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le sport se donne à voir comme l'un des phénomènes dominants de la eivilisation

contemporaine. Il est réclamé aujourd'hui par tous les projets de développement quelle que

soit l'idéologie qui les inspire.

Il en est ainsi de notn: pays qui, depuis' son accession à l'indépendance, enlend en

faire un ,-les outils de son développement.

A I"observaliun cependant, il apparaît que le sport est chez nous, différemment vécu

suivant les disciplines et les modalités de sa pratique. En réalité le sport se présente au

Sénégal sous un visage éelaté en dépit du diseours unificateur professé par les textes officiels.

L'opposition entre les sports dils « lradiLionnels » relevant du patrimoine culturel

national et les sports modernes introduits par la colonisatioll. est un des aspe<,;ts les plus

\/lsibles de cet éclalel11em de la pratique sportive,

Nos propos sïnscrivent dans cette problématique générale. Il s'agit plus précisémen!

d"aborder le cas spécifique de la lune sénégalalse l qui, sport national reconnu et partie

intégrante de l'institution sportive de notre pays n'en rcneomre pas moins des problèmes pour

son développement..

En effet, nous constatons que malgré la revendication dc nos valeurs culturelles

nationales ~thème dominant de la politique culturelle du pays - la lutte. une des expressions les

plus authenliques de ces valeurs, rencontre encore des résistances quant à son affirmation dans

nolrc système sportif global.

Ainsi, la lune sénégalaise semble aujourd'hui raire l'objet d'un jugement négaüf.

L'appréciation qui lui est généralement portée, sounram d'une nette discrimination de la part

du public sportif sénégalais, ce qui aboutit à un décalage réel entre le public des spectateurs et

celui des pratiquants.

1 Par..:e tenne nous entèndons toules les fonnes de lurtes uniformisées et pratiquées au Sénégal~ donnanllieu à
de"i compélitions codifiee:; Il s'agil notamment de la luth:: avec [i-appe el de la lulle sans frappe. Nous voulons par
là prendre nos écarts par rapport au temlC (dnldilionnellel) qUI lui e"it toujours artribué; qui nous semble trés
peJoratif et de nmure alimiter tllute ambition de modernisation d~ la dls.:ipline.
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Car la plupart des sénégalais, en particulier les urbains et les «intellectuels»,

répugnent à pratiquer la IUlle, quand bien même elle est

atlcayante. (DIALLO, 1986),

Jugée comme globalement

D'ailleurs corroborant ccla, certaines etudes allestent que l'univers des pratiquants de

la lutte au Sénégal ~erait un monde clos. quasÎ-exdusivement réservé aux ruraux c\ aux

populations proches.(NDOUR 1990,).

Quelle lecture pouvons - nous avoir de ce paradoxe?

Plusieurs modèles explicatifs peuvent être avancés pOLir répondre à cctte question.

Seulement, nous comptons privilégier une approche qui tienne compte de la réalité

globale de la société sénégalaise. nolammenl dans sa dimension socioculturelle.

Les sciences humaines dans leur analyse de la pra Li que spurtive indiquent en effet

que ceBe cl relève avam tout du domaine de la culture, quand bien même elle ne saurait

manquer de subir les influences ùe toutes les autres dimensions de la vie sociale

Ainsi, nous considérons la question de la dépréciation des pratiques sportives

traditionnelles en tant que phénomène social indéniable, profondément imprégné, pour ne pas

dire guidé par la réalité socioculturelle sénégalaise.

En réalité, l'examen des mécanismes qui ont conduit progressivement à la

dépréciation de nos valeurs culturelles authentiques, et par delà, de nos pratiques

traditionnelles, nous mène à cette hypothèse générale selon laquelle:

Les habitudes socio-économiques de la l'ille, héritées de la civilisation

occidentale, suscitent des modes dc vie spécifiques, qui ne prédisposent guère à la

()ratique de la lutte, pcu commode et non conforme aux modes de rapport au corps

l'ultl\'és par les urbains.

8
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Toutefois, notre intention se sera point de remettre en question ici le phénomène

urbain, Mais compte tenu de ~on impact socioculturel et économique, nous pensons que la

lutte aurait besoin de mieux s'intégrer dan~ le système sportif de la ville, pour bien émerger au

premier rang des sports modernes.

En ce qui nous concerne. « l'obstacle urbain» se justifierait, d'aprè~ les moLs de A

CABRAL par k faiL que 1Jnfluence de la culture de la puissance coloniale ~'cst ressentie de

façon significative que dans la verticale de la pyramide ~ociale, celle que crl!:a le colonialiste

lui-même.,,)) (CABRAL, 1975). Ainsi, elle seraiL presque nulle au-delà des limites de la

capitale et des autres centres urhains; expliquant alors que les ruraux soient plus attachés aux

valeurs lraditionnelle~.

Pour nmre part. et à Lra\ers la pratique de la lutte, nous postulons pour une plus

grande diffusion de ces valeurs, afin d'ahoutir à une meilleure intégration des eitoyens

sénégalais par le biais d'un sport authentique et moderne vraiment de ((chez nous»

Car, comme nous le rappelle Moustapha CAMARA ((il suffit d'observer dans les

villages du Sénégal un champion de lune... sa motivation plonge ses raeines dans le terrain

cullurel ct socia!.» (CAMA RA 1977,).

S'il en est ainsi, c'est que nous sommes d'avis que la lutte a toujours été et demeure

encore aujourd'hui, une pratique sportive dont les Afrieains en général, et le peuple sénégalais

en particulier. devraienL sc sentir très fiers. Seulement, nous sommes tout aussi conscient

qu'une telle affirmation est d'emblée provoquante. Car, l'existence d'un sport africain

authentique est encore aUJourd'hui entachée de quelques préjugés, que nous estimons d'ordre

idéologique.

Ces préjugés. il nous faut aujourd'hui les vaincre, sinon les dépasser.

Car, nous sommes convaincus qu'à travers le sport, les praLiques d'origine

traditionnelle seraient les mieux indiquées pour eonstituer, ou encore renforcer une véritable
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culture sénégalaise, authentique par ses valeurs intrinsèques el pm;itives parce que universelle

dans ses aspirations profondes. «Enracirement.. puis ouverture». aurait dit le présidenl

•SENGHOR.

En déJinit\ve. dans le eadre de cette étude. aJin de mieux situer le débat. on ne saurait

manquer le train de l'histoire. Car. nous sommes i:onSCienl du fait qu'on ne saurait également

chercher et trouver si l'on ne sait au préalable rohjct de recherche.

Ainsi, pour ce qui nom concerne, nous entamerons notre travail par une aproche

historiquc qui aura pour hut esscntiel de mieux comprendre le phénomène de la lutte: dcpuis

son émcrgenee universelle jusqu'à ses ramifications multiples suivant l'évolution des

communautés humaines. Autrement dit, partant de ses origines historiques à travers le monde,

nous essaierons de mieux la situer dans le contexte spécifique sénégalais.

Toutefois, du fait que tOUl phénomènc, dans son évolution, est aux pnses avcc de

Jortes contradictions, nOlis aborderons la seconde phase de notrc travail par une approche

dialectique ou critique. Cctte phase, nous l'intitulerons: La renaissance de la lutte sénégalaise

et les difficultés d'une promoton sportive.

Enfin, dans la partie réser .. ée au rapport de recherche; au prix d'une méthodologic

appropriée, basée sur l'enquête dirccte et indirectc, nous aborderons la phase épistémologique

du travail. qui eonsistera à vérifier l'ensemble de nos postulats de départ à partir des différents

résultats rccueillis.
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CHAPITRE 1

REVUE THEORIQUE

II



1) APPROCHE HISTORIQUE DE LA LUTTE DANS LE MONDE

L'être humain a toujours vécu ct sur\"t~cu, certes du bit dL' son génie créateur, mais surtout

grâce à son sens de [·action.

L'action pour le (primitif» a une seule sienificé"ion. la satisfaction des besoins essentiels de la

vic: Il lui faut impérativement se nourrir; se vêtir, se couvrir et encore se défendre, dans. un 11 -

milieu très hostile. a priori. Pour reagir alors, il découvre. sinon développe des activités

primordiales. lelles que la chasse. la cueillette ... mais surtout l'art de la guerre.

Mais en dehors de l"activité utilitaire. l'humanité a connu allssi l'aetivité ludique, à travers les

jeux et les danses. Car. dô.:ouvcn hOOlosapiens puis hnmofaber. J'homme se lllOlllra

cgalèmenl, selon lIuizinga:'. HomoludèllS.

Toutdois, dans les societês «pril11iti\-es» ou traditionnelles, l'activité purement rccréative

n'avait sans doute ra~ le même sens qu'aujourd'hui. En réalité, l'homme donnait plutôt à son

action une valeur à la fois symbolique et sacrée . C'est pourquoi, tantôt initiatique, tantôt

religieux, et le plus souvent moraliste, le jeu occupait, une place incontournable dans la

formation des membres de la cOllununautc . Ainsi s'est - il imposé comme besoin naturel dont

J'expression allait épouser des formes diverses selon les époque~ et les catégories soeiales.

El Jacques Ulman de nous rappeler: ((La noblesse a cu ses jeux auxquels les manants

n'avaient pas accès, ils avaient les leurs. Il est des jeux auxquels un individu peut s'adonner

tout seuL d'autres qui accompagnent les fêtes, nccessitent un vaste concours du peuple. les

jeux sont plus ou moins violents, plus ou moins dangereux, plus ou moins distingués, plus ou

moins cruels,» (UL~1AN,l992). Cependant. les jeux physiques parce que les plus

ostentatoires el les plus expressifs s'imposent, se rencontrant alors à travers toutes les

----------
~ I-Iuizmga, JOHAN (1872-\945) est Url des plus grand:; hislmi~ns neerlandais. L'invention du terùe homo\udens
lui revient. D'ailleurs soncélèbre ouvrage porte le meme non. A CÔlé des Hennes homosapiens et hom(lfaber_ il
sentit qu'il fallait creer homoludens pOlir n11,'1l" qUJhfler l'individu humain dont la « fonction essentielk \) .:s(
alors de Jouer.
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communautés humaines et c'est dans ce eontexte universel qu'apparut puis se développa la

lutte comme rune des activités les plus naturelles, dans une société primitive, où la "guerre de

tous contre toUS» 3(Hobbes) fais<lit bien valoir ses enjeux multiples. Car dans cette société

encore fortement dépourvue, DUX moyens techniques rudimentaires. pour vainere J'ennemi. il

rallait ll·'cessairement «en venir aux mains)). Par ail1eur<;. exc"'.:ice physique opposDnt deux

indi\idus au corps à corps, dans un duel dom i'objeclifprincipal était de terrasser j'adversaire

g.râce à des techniques variées, dans les timitL'"s d'un règkment approprié, la lutte était aussi

une Detivité culturelle reconnue. Ainsi elle intégra les moeurs des homml.?s au point d'être

é1eve au rang dcs cultes de la cité,

~fais. dans lOUS les cas, il faut convenir qUl' la lul1e répondait à des nesoins objcctîfs.

s"imposant alors en tant que pralique physique aussi ancienne que l'on pui:->se remonkr dans la

mémoire des hommes. En témoignent les célèhl'es fresques trouvées dans une sépulrure de

Béni Hassan. vieille de pres de trcnte cinq (.351 sjèclcs~. Seulement. elle connut au cüurs des

siècles et suivant les contrées. des issues et des çontours divers: préparatoire, initiatique,

culturel. chamanique.. et ludique.

Ainsi tandis que dans la Grèce antique. la lune était considérée comme un aIT, une science

apportée par les dieux de la mythologie grecque, en Afrique cllt: était plutôt symbole de vic,

manifestation hautement culturelle exaltant la puissance magique du corps humain. Dans cdte

Afrique là, la lune est profondément dominée par le rituel, un rituel à la t~)is festif, expiatoire

ct préparatoire.

~--_._----

; HOBBES, Tomas 1588-1679) philosophe anglais, plus connu par ses pensées pClliliques â travers son m:uvres
célèbr.: . I.e Leviathan. li exprime par ses termes le désordre dan,lcquell'hommt:: primitif vivait il l'état de
nature.
On lui ,ulribue d'avoir prôner le dispoLisme.
, BENI Hassan (sepulture)· CF. PETROV, R in IUlle libre ellUlle Gréco. ~di\ion Fila, 1984 D'après lui, on
aurait trouvé prés de 400 poses de luttes il travens ,( lel riche~ fresques du tombeau de Beni Hassan (2000 il 1800
ans avam nome ère) en Egyple
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Force nous revient alors de conslater que la lutte il ses débuts était essentiellement

folklorique,5 quel que soit son milieu, Mais l'Europe eapitali~te va très rapidement la dépasser

, au début du 19<: siècle. au profit d'une forme de lutte plus profe~sionnalisée se déroulant

désormais dans les foires el salles spécialisées. Cependant que l'Afrique encore traditionnelle,

pas du tout emportée par les vicissitud~s de la civilisa\ion industrielle. reste toujours fldèle à

la' première forme de lutte...\'~rée rlus sensuelle el plus Viv'll1le, parce que plu~ imalurelle».

Toutefois, il l'échelk mondiale, la lutte. dile moderne se fera surtout connaître grâce aux Jeux

Olympiques6
, et se présenta sous deux formes: La June gréco-romaine (lutte au dessus des

hanches sans la panicipalioll des jambes) et la lutte lihre (lutte avec utilisation des membres

inférieurs aussi bien qu' avec les membres supérieurs). Raison pour la quelle cette lutte est

aussi appelée lutte Olympique. Elle sera imponée en Afriquc par le biais de la colonisation.

Néanmoins. si du point de vue de la technique en généraL l'Africain ne se sentira point

dépaysé: cependant. il convient de noter quO au plan du rituel qui l'accompagne c'est [out son

champ socioeuhurel qui es! bouleversé. D'où l'impopularité de la lutte Olympique en Afrique,

prineipalement en Alrique Noire. où rOll aceorde beaucoup plus d'Împonance aux luttes

traditionnelles. Au S~négaL par exemple, pour se promouvoir. la lutte Olympique est obligée

de se tourner vers les lultl'urs traditionnels. Alioune DIOUF,7 actuel champion d'Afrique et

neuvième de sa catégorie au rang mondiaL en est un exemple patent.

Seulement, en ce qui nOLIs coneerne, nous pensons que la IUlle sénégalaise8 ne devrait pas

seuh::menl sc limiter à servir de tremplin à la lutte Olympique pour devoir prétendre à

l'échiquier sponif mondIal. Car 1I0US estimons qu'elle a des valeurs intrinsèq ues très valables

1 Folkloriques: Certes C'eSlllI1lCrlTl~ r~ulll6t péjoratif de nos jours, mais nous lui accordons dans ce cadre précis
son sens initial qui es1 de regrouper l'm~embble des pratiques el usages populaires d'Une société donnée.
~ Il faut dire que la lutte gréco Romaine étalt déjà présente lors des premiers jeux olympiques. Mais en 1896, la
rénovation des lO sera la première aubaine pour la lutte amaleur. Ai.nsi en 1504. clle fait SOIl elUée, cumme style
libre. aux J.O. de Saint-Louis.
7 Avant de partir en France en smges de lulle oluympiquc. il fut membre de l'écurie sérère et detenteurdu
drapeau du chef di: l'Er<lt Actuel champ'IOIl d'Afrique entitre des moins de 82 KG.
~Voir notre lexique
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à faire valoir au plus haut niveau autant que les Japonais sont en voie de le réussir avec le

Par ailleurs die devrait être un moyen d'intégration pour les Sénégalais que nous sommes, de

par ses valeurs qu'elle puise de notre patrimoin~ culturel authentique.A cet effet, J'approche

socio-historique dl"' son "Illergcnce puis de son évolution, au travers du sonte-te sénégalais,

nous en fera conl/em]" certainemcnl.

II) LE SENEGAL: DES ORIGINES A NOS JOURS

Porte de l'Afrique et situé dans la zone intertropicale. le Sénégal occupe l'extrémité

occidentale du Contincnl . Il est limité a J"oues[ par l'océan Atlanlique, au nord par la

République Islamique de Mauritanie. à J'Est .par la République du Mali et au Sud par les

Républiques de Ciuinéc Conakry et de Guinée Bissau.

C'est une vaste plaine monotone, à peu prés dépourv'ue de tout rèlief avec une altitude

dépassanl rarement IOOm. s'étendant sur une superficie de I97.161km2. environ.

A) ORIGII"E ET PEUPLEMENT.

Les documents historiques concordent géncralcment pour convenir quc le peuplement du

Sénégal a eu Heu par vagues migratoires successives venues du Nord el de l'Est.

Ainsi, les Berbères LanJga au Sanahadja, en provenance du Nord par la Mauritanie, auraient

donné leur nom au neuve Sénégal (appelé alors Fleuve Zanaga), puis ultérieurement au pays."

-_.----.--

90 'aprés le témoignage d(;s premiers misssionnaires portugais venus en Afrique. cr L(; Sénégal sous le second
Empire. Par Vve Sainl Martin. ed. Karthala.
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B) LE SENEGAL PRE-COLONIAL.

C'est une réalité géographique diversement investie par pré~ d'une quinzaine d'ethnies, don!

les rlus ff,;quentes sont les Wolofs, les Sérères. les Diolas. les llal-Pulaar et les Mandingues.

,
De manière générale, ces ethnies partagent le même modo.: de vie dominé par une éeonomie de-;

subsislam.:e. Mais cela n'empêchait pas des ét:hangcs inh:r-ethniquès, car la plupart d'entre-

elles pratiquaiel1l soiL l'élevage nomade (bovins. chameaux. ânes), soit l'agriculture

sédentaire. Seuls les Sérères du Sine et du Saloum optaient pour l'économie mixte, à travers

des rotations de cultures sur les terres préalablement tùmées par leurs bovins. La Casamance,

quant à elle, site d'origine des Diolas offre un visage plus ou moins spécifique avec un~

activité économique essentiellement agraire.

En effet, ces modes de vie fondées prinelpalement sur l·économie de subsistance allaient

perdurer ju~qu'aux environs de 1840,10 date de l"introduction du eùmmerce de l'arachide par

les colons. lis étaient le fondement d'une organisation :weia1e relativement stable; c'était une

organisation «quasi-pyramidale)) avec au sommet les souverains. mettant ainsi en relief un

système politiqu~ généralem~nt monarchique.(MARTINJ) Dans cette société Sénégalaise, la

difTérenciation social~ élait adualisée par le système des castes; système religieusement

respecté qui assurait également sur te plan économique, les rapports de production.

C) LE SENEGAL POST-COLONIAL

Composée de prés de sept mil1iùns d'habitants. la population Sénégalai~e est très inégalement

répartie avec environ 70% de Ruraux.

1iI0-apres y S. Martin. ibidem..
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En partant dcs zones urhaincs vers l"intérieur du pays, la densité qui est très variable, chule

vertigineusement. Cette siluation est expliquée par une urbanisation galopante, très

déséquilibrée du reste surpeuplement dc [a capitale, qUi entraîne la création de zones

urbaines irrégu[ieres.

Cependam en dehors 1c [a seehl'resse qui eonditionne, entre autres, un exode' rural massif. une

nouvelle orientation politico- administrative issue de la colonis,ltion a littéralement transfëré

le développement \çrs ks centres urbains. Ce qui aura pour conséquence une organisation

sociale mixte, partagée entre «j'urbanité» et la «ruralité», bref entre 1" modernité et h:s

tradilions.

Au (ClUrS dl' notre dév(:[oppcmenL r étude du transfert de la pratique de la lutte des zones

rurales vers les villes sera abordée dans cc sens.

Mais, faudrait-il le souligner, en dehors de cette nouvelk tournurc SOCIO-économique, le

Sénégal post -colonial est surtout marqué par l'assimilation plus ou moins accusée de la

civilisation occidentale, conquérante et dominante. Un virement culturel sans précédent qui à

rr~s sensiblement affecté nos valeurs traditionnelles; parmi lesquelles nos pratiques sportives

traditionnelles.

III) DE LA COLONISATION A LA DEVALORISATION DE NOS

PRATIQUES SPORTIVES TRADITIONNELLES.

Commc nous pouvons le voir- le Sénégal post-colonial n'est en réalité que l'oeuvre toute faite

de la colonisation. Une colonisation qui a profondément désoriemé la personnalité culturelle

afrieaine; en partant dc ses modes de représentation psychosociale jusqu' à son systëmc global

de rapport au corps.
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En effet, aux prises avec l'entreprise coloniale, l'africain est à la fois bouleversé et écartelé;

brcfhybride et plongé dans un paradoxe socioculturel très complexe. Partagé qu'il est entre ce

qui fut autrefois ses valeurs authentiques, aulremcnt dit sa /iené, ct ce qui représente

désormais ses nouveaux hobils. c'est à dire le fruit d'une certaine assimilmion culturelle.

Loin d'être fortuite. celle réalité nouvelle s'inscrivail dans un programme global, visanl à

institutionnaiiser et il pérenniser l'hégémonie européenne sur celte AJriquc naissonte)).

Une maniérc. entre autres, de se couforter dans les positions europeocentristes d'une Afrique

pre-coloniale barbare ct sans passé culturel (thèses de la t<1.ble rase ou «tabula rasa»)"

!'vlai~ dans cette gigantesque entreprise, prétentieuse du reste. la puissance colonisatrice n'a

rien laissé au hasard: à fortiori le phénomène sponif. expression culturelle incontestable. Car,

elle nïgnore pas, certes. Ljue: (da culture physiLjlle et le sport ont des racines dans l'histoire

des peuples africains: les exercices phYSIques, les jeux ct les cllmpétitions remontent aux

ongilles même du contincnt africain... Les monuments aneiens en témoignent))

(CHAKHNAZAROV. 1970). d'ailleurs des découvertes ethnographiques font part de diverses

représentations à propos de manifestations sportives ayant eu licu dans l'Afrique ancienne: cas

des {(sauteurs». des «nageurs», des «pugilistes»... ct des lutteurs. 12

Dés lors, le sport allait constituer un canevas il maîtriser, pour encore davantage empêcher les

a/ricains de se relwuver en eux-mêmes. il travers ce qui leur appartient: Leurs pratiques

sportives traditionnelles.

((La culture Jfricainc en généraL et la çulture sportive africaine de manière particulière,

faisaicnl ainsi figure de parent pauvre au predit de celle des colons». écrit Célestine DIANDY.

(DIANDY.1981.).

Il Celle thèse de la Labie rase ou babula rasa (pl'Ur les hispaniques) fut développée par les pre lui ers colons
portugais pour justillerr lïncxisLcncc d'une civilisation africaine avant leur découverte, Cette thèse sera battue en
brêche par d'enminenLs savants anthropolog.ues... Parmi lesquels Cheikh Anla DIOP.
I:!CF. Pétrov. R op. cil
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S'il en est ainsi, souligne -t-elle, c'est que le sport afrieain authentique venait de faire un

détour historique- un virage en somme-, «un virage consecutif au fait que les colonisateurs se

sont non seulement mis à implanter leurs pratiques sporti ves, mais aussi et surtout, il faire

progressivement table rase de la culture des indigène».(Dli\NDY, 1981.).

:\ ce niveau. Il est donc clair que la désoriemati\)p de w'tre sysrème sportif global est plutôt

imposée par la puissance colonisatrice. li s'avere -alors nécessaire de réagir ct de la réfuter

«afin de créer les conditions d'une existence euhurelle qui nous rendrait il nous - mêmes en

nous donnant nOIre être authentique». (GU ISSE, 1979).

IV).SIGNIFICATION DE LA LUTTE DANS LA SOCIETE

SENEGALAISE TRADITIONNELLE.

S'il est vrai, comme le dit Karl JASPERS,I-' qu' (! aucune réalité plus que l'histoire n'est

essentielle pour la conscience que nous prenons de nous-mêmes », c'est qu'en réalité,

renchàit R. HUBERT, « chaque société e~t appelée ase faire le système ... qui convient à ses

besoins, à son génie et plus encore qu'à ses besoins matériels, ses idées sur J'homme et à sa

volonté de les préservem (THIBAUL1',1972)_

Partant de ces considérations générales sur la nécessité de l'histoire, pour tout processus

théorique. nous pensons quc pour parler v[[liment de la revalorisation de la lutte sénégalaise, il

urge de connaître. au préalable, ce qu'elle fut dans le passé: à travers ses ...-aleurs authentiques.

En effet. la lutte- à en croire de nombreux térnoignages P aurait un passé pluri-séculaire au

Sénégal. Qui plus est. son émergence puis son évolution semblent être liées à J'histoire socio-

politique du pays.

IJpllllosophe allemand du 19° siècle, eXlslantialiste religieux. auteur de InlrodncliOIl à la philosophi~

14 La plupan de ces temOlgnages som issus des «souvenirs» d'ancieu~ colons ne traitant pas direclemcnt de la
luue mais en taisant allusion le plus souvent cf. Pichrllcole.
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AinsI, pratique meurtrière au départ, elle s'est radicalement euphémisée au rythme de

l'évolution politique, devenant globalement un exercice physique de divertissement et

d'exaltation des valeurs sociales cL culturelles.

•

A) [JE L'EXISTENCE DE LA VIOLENCE COMME FACTEUR D'INFLUENCE,

Au XYlo siècle, le Sénégal était encore eonstimé par de petits royaumes indépendants mais en

relaLions conflictuelles permanentes. La violence y était alors le seul moyen, sinon le

principal, pour faire entendre raison à l'ennemi. «Elle apparaît même comme l'unique

occasion de domination politique dépassant les limites de la petite communauté patriarcale ou

territoriale)) .(0roP. 1981).

Dans celte ambiance belliqueuse, où l'issue finale de Loute bataille était le corps à corps, les

armées avaient plus que besoin de soldats endurants et courageux. «Cette conception du

combat était très anciennement ancrée dans l'Afrique païenne», nous rappelle Ithiar RIDIAR,

(BIDIAR. 1990.). A cet égard, la IULte allait jouer un rôle de premier plan en tant qu'aetivité

physique préparatoire pClur le future «guerrien\, Celui-ci devait y être initié dès le plus jeune

âge, afin d'êtrc très tôt, aguerri face il de.. pratiques redoutables, sinon atroces, tels que

J'aveuglement. la gifle. etc

foulefois, à partir du XIX a sicde, œs pratiques aLroœs von L, plus ou moins s'estomper du fait

de la conjugaison de plusieurs faeleurs dont: l'abolitiCln de la traite de l'esclavage en 1848,

l'emprise de plus en plus grande de l'Islam sur les pClpulations et l'implantation du pouvoir

colomal.(BIOIAR. 1990)

20



On assiste, dés lors. à unè «dévalorisation du guerrièr». Néanmoins, nostalgiques, les

(guerriers», s(lucieux de pérenniser leur bravoure et leur courage, vonl donner un nouveüu

sens à leur activité. La lutte belliqueuse et violentc cst désormais euphémisée, avec

l'émergence des « lamb »15 vcrs la fin du XJXD siec\c. (BIDIAR, J990.c). Elle s'imposa alors

comme unc activité culturellc ... ùe divcrti~<;ement.

D'ailleurs, le mot (0 lamb » tire son-origine ùc J"instrurncnt de percussion «lamb» (tam-tam).

symbole dc commanùement local ct doué d'une triple fonction: saluer les chefs .... battrc la

devise du détenteur de lü charge «(8akh'l èt tmnsmettre les messages poliLiques... (DIOUL

1990).

Ainsi. plus qu'une activité de loisir, la lutte avait plutôt J'allure ù'un véritable cxutoirè dans cc

nouveau contexte de paix; en ùevenûl1t surtout un exercice de divertissement, d'une grande

popularité.

R) LIN EXERCICE DE DIVER IISSEMENT

C'est d~jà Picrochoic16 qui nous en édifie à lravers son récit dans Le Séné~al drulatique:

«Quand la chaleur est tombée. la lutte (Iambe) pamÎl être - Pour Ics jeunes tout au moins - un

dc leurs plaisirs favoris ... Lorsque la lune cst dans son plein, ils passent volontiers la nuit à la

belle étoile, jeunes gcns et bommes mûrs, criant, hurlant, gesticulant, acclamant celui-ci,

conspuant celui-là. excités d'ailleurs par les griots qui ne discontinuent pas de frapper sur

leurs tambours». (PICROCHOLL .1896.).

•
Ainsi, la lutte est fêtc, divertissement. en accord avec le rythme des saisons. Après les durs

labeurs. il faut récolter la bellc moisson, et les tambouf':j. les chants accompagncnt les jeune::.

"valeureux, de quartier cn quartier. de vi1Jage en village .(NDrAYE. 1980.).

••.•.;;.._.,-....;.
, ..ot ....

••,
•,

•..
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Mais, aClivité de divcrtissement L'ertes, la lulle permettait aussi de raviver la flamme

communautaire. à travers l'exaltation des vakurs sociales el culturelles.

C) EXALTATION DES VALEURS SOCIALES ET CULTURELLES.

Dans la société traditionnclk, la lutte est <d'expression naturelle d'une communauté ethnique,

tribalt: ou clanique),(NOIA YL 1980.).

Elle exprime ainsi la vitalité du groupe, à lravers un asociété participative qui sait bien

magnifier la majeste des ritcs initiatiques preparatoircs aux grandes cérémonies»).

(KALALOBE, 1962). En effet. Ù travers lcs séances de lutte, on devait veiller à l'exaltation et

au respect des croyances et riles du terroir. Ainsi, même en plein dans l'ambiance cérémoniale

de la lunc, les fonctions sociales sont hien parla~ées cntre (es différents membres de

l'assistance, suivant le rang soci:lL la classe d'âge. la notoriété politique, etc ... Alors aux griots

de battre les tambours, aux marabouts - (, sorciers >, dc parler avec les «esprits)) et les

«djinns», au femmes de chanter. .. cl aux anciens «d'arbitrer».

En fait, la spécificité des traditions africaines est tclle que les manifestations ludiques

n'étaient jamais en rupture avec la stratification sociale de base. ceei, pour assurer partout

l'hannonie, tout en sauvant el cn exhortant mêmc la divcrsitc. Pour le cas de la lutte, cela est

surtout marqué par: l'obéissance à la toi du rythme, la fidélité à la philosophie africaine de

l'espace et du temps et une grande richesse technique.

Obéissances à la loi du "ythme
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Dans la pensée africaine, d'une manière générale, la nature est rythme; l'univers lui~même

étant un système rythmiyue très harmonisé. Dès lors, à chaque contexte (réalité), à chaque

groupe humain. eorrespondrait un genre rythmique particulier 17.

Le rythme chez l'africain est d'une grande richesse émotive cc qui a tàit dire au Présidem

SENGHOR. qu'il «susr'ite et conduit notre émotÎon jusqu'à l'idée par les rr'lyens les plus

simples, les plus directs, les rlus définitifs».(DJlTlE, 1982.).

Lorsque ce rythme est donse, il permet au lutteur, entre autre, «de lutter contre la trouille, car

elle ( ndlr: la danse) le libère, lui chauffe les muscles, le gonfle physiquement».. (DJITTE.

]982.). Elle lui permet également de «se mettre en accord ave(: les esprits», (DJITTE, 1982.).

Quant au chant qui s'y mêle. le plus souvent, sa mission est d'exhorter la manne des ancêtres.

la fierté du lutteur à tra\-efS sont lignage. El théodore NDIA'y'[ de conclure: « il est histoire,

référence, encouragement. enseignement, conseil et redynamîsation; parlant directement au

luneur, mais aussi à tous les participants.» (ND[A 'y'I::,1980.)

Cependant, il arrive Ms fois que ce chant initial s'inscrive sur un tempo saccadé et laudatif.

entonné de préférence par le lutteur lui-même. C'est le «Bakk»18, qui plus qu'une simple

devise, est aussi un «Mouslay}} une protection contre les mnuvais «esprits». Par exemple. il

n'est pas rare d'entendre un lutteur Sénégalais dire ces mots: (Salali Mouhamed, Walali

Mouhamed ... h (qui est une formulation inversée dl! Coran.) , en guise de préambule à son

(,Bakh.

Mais le «Bakh obéi! presyue toujours au rythme. ou «Djiin»19 des tarn-lams. C'est un univers

d'harmonie où. tàudrait-il le rappeler. les tam-tams des griots jouent. il vrai dire. un, rôle de

«eatapul seun'.

Fidélité à la (philosophie)) africaine de l'espace et du temps.

l''Nous parodîous, ici- Le présiuent L S.SENGHOR
.~ Voir lexique.
I~ Djiiu: voire notre le\iquc
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Dans la lutte, comme d'ailleurs dans toutes les cérémonies «à l'africaine», l'espace est

«eolleetivisè), l'autorité suprême y revient à la communauté lout entière, du mOLnS a ses

représentants les plus a'/ertis; c'eSl a dire les anciens, plus proches des ancêtres. L'espace

n'appartient à personne. mais aux ancêtres. Ainsi cette «philosophie>j consacre l'existence

J'un univers hipolaire. partagé entre les être vi si hIes et les être invi"ibles. D~s lors

l'occupation Je, l'espace doit béné1icier de la hénédictlon des ((esprJls)~: car. ceux-ci (suivant 1

le:. heures de la journée. adoptent Jes positions et des orientations diverses par rapport aux

quatre points cardinaux.» (DJITTE 1980.).

A propos du temps, il se perd dans l'éternel: se di1Téreneiant pour ainsi dire, du temps judéo-

chrétien qui est linéaire, donc irrévcrsible. L'africain croit à la réversihilité, à travers la

«(réincarnation,» Cesl pourquoi, nous rappelle Mandy DJITTE: «( .. la notion du temps des

hommes de ces différentes ethnies s'apparente plutôt à la notion circulaire, au temps

sempiternel: les séances de luttes s.an! saisonmeres. cycliques, et la durée d'une séance ou

d'un combat n'est pas strictement limitée dans le temps ct même dans l'espace», (DJITTE,

1980.)

Comme pour confirmer cela. Picrochole notait déjà. que c'était une lutte qui pouvait durer

cinq à six nuits.(PICROCHOLE, 1896.h.)

Richesse technique,

Nous l'avions dit tamôt l'organisation socio-économique en Afrique oriente el conditionne un

mllde de vie spécifique qui dicte, à son [our, cc que tv1 rvlAUSS20 appelle une technique

(partieuliàe) d'usage du corps, Ainsi, ehaquc groupe ethnique aurait son mode spécial

J'utilisation du corps. Cc qui explique entre autres, la richesse des techniques de lutte, vue la

diversité ct le brassage inter-ethnique, à travers le continent.

21) MAUSS, Marcet,. cf tes (hechnjque~ du corps ln sociologie et anthl'Opologie, Paris. PU. 1966, Il aurait été le
premier à avoir utilisé te lerme crhabilus il propos du sport. comme « façons dom tes hommes, société par
société, d'une façon tradJlionnette, savenl se servir de leur corps ),
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En définitive, il nous est pennîs de noter que dans la société traditionnelle la lutte avait à la

fois une valeur pédagogique et symbolique, culturelle et spirituelle. Seulement au contaet avee

la eolonisation, elle sera t'objet d'une véritable révolution.

V).LA RENAISSANCE DE LA LUTTE SENEGALAISE ET LES

DIFFICULTES D'UNE PROMOTION SPORTIVE.

En réalité, à l'auhe du xxo sièele déjà, le Sénégal s'est plus ou moins modernisé. Le

système eolonial venait de le propulser dans le courant économique mondial. Du coup, ses

anciennes structures organisationnelles sont déstabilisées, provoquant des déséquilibres et des

comportements nouveaux.

La société toute entière est alors en mutation, l'économie urbaine fortement industrialisée ct

profondément capitaliste se substituc à une économic rurale de subsistance, quelque peu

traditionaliste el. désormais, négligée.

Ce fut un moment propice pour la déclluvl:rtc du ~port modçrne, cn tant que produit de l'esprit

capitaliste fidèle à la concurrence et li la performancc Occasion que nc pouvait manquer le

pouvoir colonial pour imposer, à ccs ({peuples sans passé>}, ses propres activités ludo­

culturelles, dévalorisant ainsi nos actlvités sportiws~l authentiques.

!lYoire noLre lexique,pour ce que nous entenùons à Lravers ces molS.
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face à cet «impérialisme sportif.» un bon nombre de disciplines a cédé, n'ayant pu trouver un

moyen d'adaptation approprié. La lutte, quant à elJe. a pu servir de rempart en demeurant plus

que jamais présente dans la pratique des sénégalais~ il tel point qu'ellc inspirât certains esprits

capitalistes qui lui insufflèrent alors une [Qumure vraiment nouvelle.

A) L'ACTE DE ..RENAISSANCE».

C'est dans ce eontexte global. susmentionné, qu'en 1926, un homme d'affaire Français, du

nom de l\.1aurice JACQUIN21
, eut l'idée-opportuniste du reste - de «Réeupéren> ce sport

traditionnel, en organisant en ville des séances payantes.

Cette fructueuse initiative est trcs vile copiée par une vague dc (méoeapitaliste» qui y voient

une activité très attirame. du fail de sa rentabilité. EL un peu partout, on verra des «arènes)) ou

vont se dérouler ecs joutes qui (ltiennenl à la fois du divertissement, du Folklore, du rite

religieux (par la présence des marabouts), de la poésie...»(DECRAENE,1992)

La lutte sénégalaise venait de subir là unc véritablc révolution que nous nommerons, peut-être

à juste titre, acte de sa (Renaissance».

Alors, en 1959, s'apparentant peu ou prou aux sports modernes, clle se fit «hyper-

institutionnalisée», pour reprendrc PARLEBAS s'affiliant à une fédération autonome21
,

chargée de sa gestion. à travers le (damb)).

!2cf.L'oeuvre de Philippe DECRAENE: Le SàJega/. P,U.F,collection Q.SJ
DU s'agit de la fédération sénégalaise de lutte amateur el disciplines assimilées(FS.LA.IJ.A.),crée au cours de
celte même année 1959_
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Le «Iamb» jadis pratiqué. principalement au Cayor et au BaoL fail donc résurgenee. Mais, il

est vrai, avec beaucoup de «retouches»: Non seulement. il se passc exclusivement en plein

jour mais encore les coups de poing sont admis et contrairement au «M'bapatt») le combat

devait obligatoirement se terminer par un tombepl'(GA YE, 1980)

La luue Sénégalais,,: allai' donc aborder un tournant décisif dans son histoire. e'1 s'imposant

comme le veritable spon authemique du terroir. ("est pourquoi, au cours de- cettc même annéc

1959, Charles BEART2~. devait témoigner: «... Le seul survivant des jeux aneiens sera

probablement comme je le disais [ouf a J'heure, la lutte parcc qu'ene s'cst, un peu plus, un peu

moins selon les lieux- commercialisée. Unc séance de luttc ressemble de plus en plus a un

match de COJtch. ~lême aliémltion du spectateur qui triomphe par délégation. Mêmc culte du

Champion. L'on parle mêmc de combinaisons. » (REART, 1959).

Mais. à vrai dire, la lutte sénégalaise en tam que sport est un concept plus ou moms

controvcrsé, ou simplcment nuancé auprès de certains spécialistes.

B) "SPORTIVITE" DE LA LUTTE SENEGALAlSF, MYTHE OU REALITE.

De prime abord, le titre dc ec paragraphe pourrait paraître étonnant; car jusqu'ici nous n'avons

cessé de parler d'activité sportive et même de sport.. en faisant allusion. bien entendu, à la

luue sénégalaise. Seulement. comme IIOUS l"avons souligné tantôt. celle posilion ne représente

en fait que cellc que nous part<lgeons. Cependant, telle que susmentionnée, elle est souvem

contestée.

En cffet. pour bon nombre de spécialistes du sport. c'est uniquement par abus que la lutte

africaine d'une manil!:re générale. ou encore la luttc sénégalaise en particulier, pourrait

bénéficier de l'appellation: Sport. Néanmoins. en guise de sursis, ils lui accordent d'être en

24B[ART,Ch.arle~ Ex-inspew:ur de renseignement au service de l' A.O.F. Parmi ~cs oeuvres nous comptons:
Aspect social des jenx de I"Ou.::st Africain.

27



VOle de i(Sportivisation ». Dés lors, la lulte sénégalaise ne serait rien moms qu'un jeu

traditionnel, peut-être à caractère sportif - et à peine lui reconnaît-on ce caractèrè. A cc niveau,

lajuslitication donne lieu à deux courants principiiUx:

- Le courant nationaliste: pour qui, le sport est un concept purement étranger,

traduisant les réaliLé~ socioculrurelles du monde occidental. Il a été impl)sé aux peuples

africains estimés «sans passé cu!turch>, par la puissance coloniale dans-le soucis de confirmer 1

<da gloire de la mèrè-Patrie, pour contribuer à la diffusion du rayonnement eulturel de celle-

ci» (GANGA.l979).

Pour ce courant. nos Jeux traditionnels ont des valeurs intrinsèques lrès positives, qu'il

faudrai! plutôL mettre en exergue au lieu de se haure inutilement pour un eoncept étranger.

- Le courant «puriste)}; pour qui. la lune sénégalaise n'a pas encore acquis le niveau

d'organisation interne (codilicalion de règles de jeu stables) requis pour mériter ,l'attribut de

sport. Qui plus est, le champ juridico- institutionnel même qui le régit reste encore submergé

par un superflu magico-réligieux superficiel et instablè. Une instabilité délirante qui oriente

malhcurcusemenllout univers spatio-temporel de la lutlè Sénégalaise. Et l'exemple qui est le

plus souvent donné est la difficulté à laquelle les organisateurs sont constamment eonfrontés

pour circonscrire un espace et un temps précis. vue l'hostilité naturelle qu' oppose le milieu de

la lutte. En effd même si le problème de respace est de plus en plus maîtrisé, aujourd'hui,

avec J'installation des barrières et des sacs comme ('ceinture de sécurité», il n'empêche qu'à

l'intérieur même de ce nou"'eau cadre défini, chaque lutteur observe dés fois une conception

personnelle de l'espace. Par exemple, lorsque deux lutteurs veulent faire faee à la même

direction, suite aux recommandations des marabouts25
. Pareillement pour le problème du

temps; le lutteur préférant. en général, payer une amende plutôt que de «se plier» à une heure

non confonne aux délibérations mystiques de son camp. Il est aussi reproché à la lutte

~511s 'agil des I"eticheurs en général, qui <lprés avoir consulté l' !nvl~ible( i.e. Dieu ou les sorCiers. selon les
croyances). dorme des recommandations tres strictes quanl au comportement du luucur.
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Sénégalaise l'absence d'une véritable modernisation de ses structures: «organisationnelles)),

«symholique», et surtout «technologique». En guise d'exemple. il est fait cas de l'inexistence

d'un cadre naturel de référence approprié el specifique (Les « grands combats» se déroulant

dans des stades de football). L'insuffisance de~ arènes et leur incapacité à accueillir les

«grand~ combats», de même que l'irrégularité e' la nO'"":. décentralisation des compétitions. sont

jugées limitatives pour la diffusion puis la «démocratisation» de la discipline. Ce qui aboutit

donc, suivant la logique de ce courant. à une disqualification de la lutte Sénégalaise en tant

que sport.

Pour notre part, au travers d'une dialectique plus ou moins conciliante. nous voudrions bien

échapper à toute querelle conceptuelle inutile. D'abord, s'agissant du courant nationaliste, le

principe est louable certes, mais nous pensons qu'il faut poun'oir dépasser les formes, si

seulemenl nous voulons atteindre le développement approprié, au prix d'une mentalité

«décomplexée\\. En réalité. la querelle étymologique ne mène finalement à rien; et ne dit-on

pas, d'ailleurs, qu'un mot n'a de sens que dans son contexte.

Le libéralisme, par exemple, fût -il un concept étranger ne cesserait d'affecter, de près ou de

loin. notre développement économique. L'essentiel n'étant point dans J'origÎne des mots mais

dans le sens ou la portée qde nos comportements et ou de uos idées.

Pour ce qui est du sport, et répondant à l'inquiétude g,lobalement avaneée à ce niveau, nous

dirons que ce n'est point le concept lui ,même qui pourrait être source «d'aliénation

corporelle», mais plutôt son orientation extravertie. il travers des pratiques tout à fait

étrangers. et tout compte fait, le sport est devenu une donnée scientifique, donc

incontournable pour tout peuple qui voudrait élever sa culture à l'échelle de la civi!isation

universelle vers laquelle nous tendons, de manière inéluctable. celle du «Donner et du

recevoir», td que stipulé par Léopold SENGHOR.
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Ensuite, concernant le courant «puriste», nous aUrions bien aimé partagé sa ngueur

préventive; seulemen\ nous estimons qu'eHe a des relents plutôt idéologiques

llu'épistémologiques - En effet. elle semble traduire, inconsciemment peut-être, une certaine

idéologie qui persisterait à vouloir faire de l'Afrique ce eontinent «sans passé cullureh,

authentique, aux peuples naïfs ct «étcrnels j'lueur:· l, à l'image des «primitifs». N'est ~ ce pas

ce qui a motivé cette plOpcnsiùn malicieuse à réduire nos aetivilés sportives aulhenlillues à de .;

simples «jeux de divertissemenl)~. Même si le terme «Sport» est d'origine récente et lié à un

certain conlexte, il faut avouer qu'il n'a pas surgi ex-nihilo. Participant de l'héritage ludo­

moteur de (d'humanité»), il aurait liré son sens inital du mot anglais (CSport»)qui signifie: jeu,

divertissement. Et à en croire J. ULMAN, le jeu «correspond à un besoin que l'enfant.

I"adulte, éprouvent spontanément eL qui présente des formes différentes selon les époques et

les catégories sociales.)}.(ULMAN. 1992.). Il est donc clair que le sport n'est que la forme

réactualisée el modernisée du jeu initiaL en cc sens il prendra forcément des acceptions

différentes selon les comextes socioculturels. Autrement dit, il devra être conçu en tant que

«concepl à large spectre sélnantique eL l'ail social aux facettes

multiplesn.(LEBLANC,1981.).

Dès lors, toute vision unilatérale n'est que déjà supernue, parce trop restrictive quant à sa

signification sociale profonde. Ainsi on ne devrait point regardcr la lutte Sénégalaise, en tant

que sport, à lravers des <dunettes» empruntées à ('occident.

Toutefois, même au feu de son authenticité, elle ne cesse de répondre à une organisation

cohérente et adéquate, ou bien encore. selon les rnms de Loy, à ce qui caractérise loul sport.

«lin mode distinct et bien établi de structUl'e culturelle el de slrUClUre sociale combinées en un

même complexe.».(ALDERMAN,19). Et faudrait-il le souligner, ce complexe reflète d'une

manière ou d'une autre, les valeurs socioculturelles propres au sport considéré,
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En réalité, notre sporl naüonal pUlse toUl son symbolisme el son sens de l'organisalion dans la

richessc cnhurellc du pi1ys.

Ainsi, par exemple l'im.'tabilité spatio-temporelle tantôt décriée devrait se comprendre, non

pas en tant que défaut dans rorganisation. rnais plutOL comrne traduisant toule une

«philosophic» sOl:io· culturelle du temps et de l"espaœ. Une «philosophie)) dominée par le

Mystique. qui s'oppose presque à la Rationalité on·;,knlak'.

Cependant, Lout compte fait. nolIS ne sam ,on5 nicr les !imit(:s aetuelles de la lutte sénégalaise.

comme sport moderne.Ceci esl. au fail. inhérent à révolution interne de toute stl'Ucture devant

sans cesse s'adaptcr à un monde en «(perpétuel dcvenin). Notre point de vue lèst qUlè le

prohléme de la lutte est profondémcnt soclOculturel: nous l'avons dit lamaI.

Et tel est l'objet de nolre recherche que nous nous proposons d'exposer dans la parlie qui suit

à travers la présentation de la méthode utilisée et des données receuillies.
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CHAPITRE II

METHODOLOGIE
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A l'orée de toute étude scientifique se pose la nécessité de détennincr. d'emblée, le

cadrc opératÎonnel de la démarche. Autrement dit. cela consiste à délinir l'objet de recherche,

de même que l'ensemble des procédés pour y accéder: en un mot il s'agit d'établir une

méthode adéquate.

Ainsi, loute recherche rait appel à des choi;.;. méthodologiques spécifiques, liés non 1

seulement à l'objet d'étude, mais aussi et surtout à la nature de la recherche elle-même.

Pour notre part, vue la spéeifieil0 du cadre général de nllfre étude, et compte tenu des

limitts déjà perçues (nous y reviendrons), nous avons entrepris Iloe démarche qui associe

J'une part, la recherche bibliographique Cl J'observiltioll directe, et d'autre part, la mise en

oeuvre d'une enquEte au moyen d'un questionnaire et d'un entretien direct en insistant sur

l'intérêt primordial que nous accordons il ce dernicr. Ces différems inslfuments, sUI\'ant leur

degré de pertinence nous auront permîs d"avoir accès à notre population- cible essentiellement

çomposée d'aeleurs à différents niveaux de la IUlle.

A) LES OUTILS D'[NVfS[lüATlO\i

Toule reeherche se fonde sur une observation attentive du phénomène étudié. Notre

siwation particulière dans la luttc en tan' que priltiquant membre de la 5e1eetion nationale de

tutte olympique, nous offre un poste privilégîé pour l'observation de ce milieu. Nous avons

mis à profil celte posiilon pour mener une l)bscT\'aüon directe à partÎr de nos hypothèses.

D'autre part la nécessité J'une approche théorique de 1l0[re thé me nous a conduit à

entreprendre une reeherche bibliographique dans plusieurs directions. Mai s,il félut souligner
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que cette démarche s'est avérée fastidieuse du faii de la quasi inexistence de documents

traitant spét.:iliquement de l'histoire de la lutte au Sénégal. Ainsi, pour contourner ce problëme

nous nous somme rabattu sur des témoignages d'ancil:1lS colons missionnaires à propos du

Sénégal, à travers les centres de documentationdc·l'f.F.A.N. et des Archives nationales.

Nous nous SOlr,mes uLlSSl orienter vers la ~ibliolhéque centrale de rUniversJté; pour

accéder à des tra\'3U\. de 'recherche ayant trai! à notre problématique.

Cesl 511r la base de ce tr(lvail préalable que nous avons mis en oeuvre des enquêtes.

B) LES ENQUETES

Deux instrumcnts on! ete utilisés' le questionnaire ct l'entretien.

1) Le questionnaire

pour ce genre d"etude" destinée au grand public, nous l'avons jugé plus indiqué pour

recueillir le maximum dïnfOlmations Avant sa distribution délinüivc, il a subi un examen

préalable pour tester sa «validitél), autrement dît, vérifier sa conformité avec nos attentes.

Ainsi dix~sept (\ 7) questionnaires sont été d" abord distrihués selon le dispatching suivant:

- Lutteurs: Cinq (05)

-Encadreurs: Trois l03)

-Amateurs~spectateurs:neuf (09)

Ce premier test nous aura permis de noter une certaine réticence des sénégalais vis il.

vis des questionnaires; notammenl avec des questions presque «tabous» comme j'âge, ou la

situation familiale à certains égards. Aussi, nous avons pu remarquer que nos compatriotes
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aimaient plutôt répondre oralement qu'à l'écrit quoiqu'ils se lassent très vite de cc: qu'ils

considèrent généralement comme une «interrogatolre)).

C'est ainsi que prenant compte ùe toutes ees eonsidérations entre autres bien entendu

, nous avons d'abord réduit Je nombre de questions de trente six (36 ) au départ à vingt-huit

(28) seulement en dernier lieu:". Des lors, certaines questions qui se rcc.')uper.~ ont été

regroupées, en pri\'i!égjant surLout le dc~ré de pertinence par rapport à notre hypothèse de .,

reeherehe. [muite. pour la nature des réponses. nous ell avons changé eertaines dont la forole

«ouverte» (réponse a déveloprement) se heurtait à certains rré.iug~s. justifiant les réticences

susmenliof1uées. C'est le cas de la variable âge: au départ nécessitant une réponse «(Ouverte»,

avec détermina Lion de l'âge exacL nous en avons finalement fnit une question il rêponsc

«fennée)) avec possibilité de sc situer seulement par rapport à des fourchettes. Par exemple, au

lieu de donner son âge exact qui est supposons 25 ans, un sujet cochera simplement la case

:18-25 ans [X]

Cc:la HOUS a pcrrni~ aussi de résoudre un nutre problème rencontré cha nos

interlœuteurs analphabètes. ineapùbles pour la p\upnrL de donner km <1ge exac\.

CepenùanL, Yues les limites qualitatives auxquelles se heune cette méthode du

questionnaire, en sciences sociales. elle n'a été utilisée qu'à titre indicatif, de par la quantité

d'informations qu'clic est à même de fournir.

Ainsi elle servira plutôt dt: méthode eomplémen\aire acelle ùe l"entretien

2) L'entretien

tte pOll'l.allt ilcet:uer HU grand public, nOLIS avons tait un tri qualitatif très séleetif.

Nous avons alors privilegié l'importance de place occupée dans l'orgnnisation et ['évolution

de la lutte sénégalaise.
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Pour la réalisation de j'entretien, nous ét;ons munis d'un guide d'enlreüen et d'une

écritoire pour prendre des informations supplémentaires: d'un chronomètre pour vérifier la

durée des seances: et d'un magnetophone d'enregistrement.

Le choix de l'entretien comme méthode principale, obéit à notre volonté de rendre

plus \ialahle nos données. ,En efTet, avec l'entretÎen. on peUL s'assurer que les qU,estions sont

-hien comprises par leur destinataires.

Car nOus p:mageons l'idée selon laquelle. «d'interview est la technique la plus

efficace pour la découvel1e d'informatÎon sur des thèmes complexes et chargés émotivement

cL pour l'analyse des _"entiments qui pourraient ètrc responsables d'une opinion qui a été

exprimée ». (5~lLTIZ \ALLm,)

En définitive, rom mieux nous oriemer par rapport il nOs préoccupations Je

recherche, nous nous somme basés sur des «indicateurs» dressés au préalable et inspirés par

les diUëremes variables de notre hypothèse iniliale*.

C) ELABORATION Dli QUES110NN,\IH. ET DU GUIDE D'ENTRETIEN

Afin de mieu.l\ Jéfinir notre champ d'intervention, nous al/ons d'abord tenté de

dégager une série d'hypothèses secondaires issues de notre premîère hypothès.;::. Ainsi nous

avons postulé que:

- Il existerait une fortè corrélation entre :e degré d'urbanisation el l'apprécÎation

portée à la lutte,

-Les influences culturelles diverses reçues et subies, par l'intermédiaires des

IIlstitutions officielles. valorisent un rappol1 au corps Jutre que œ!ui qu'impose 1[1 pratique de
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la lutte, sénégalaise Les individus scnlarisé~. par exemple. ayant plutôt tendance à se

détourner de la pratique dc la luHe, comme discipline sportive.

-Les formes nouvdles de produclion economique issues de la colonisalion,

déstabilisent progressivement les habitudes à l"égard des pr'.l\Îques corporelles traditionnelles,

d'lu le manière gcnérale"

-L"organisation actuelle de la lulh: favorise plutôt un mode «capitaliste), de

producrion de spectacle. qu'une véritable promoLion sportive de la discipline.

1) Les indicateurs du questionnaire

•

[ndieateu rs-socio- 1nt1icatl'urs socio indicateurs 1Pratiques sportives
démographiques, économiques sociocuitu reis ,

Age Pouvoir d'achat culture générale Expériences -sportive

1--.
Situation familiale Statut professionnel Niveau scolaire Prétërences sportives

Origine Mode de I_oisirs" Affinités Pratiques sportives des
consummation parents

Lieu de résidence ~ \·1odeles. re fercnces, " Niveau de pratique

\
GOtHS :al imentairc,

1
vesliment.:.lire, ..

2) Le Guide d'entretien

Il à été conslruil suivant quatre modalités de base établies à partir des

hypothèses secondaires précédemment citées. Chaque modalité définit un centre d'intérêt

auqud devra correspondre la réponse de l'intervie\vé. Toutefois. il est possible qn'à l'intérieur

d"lIne modalité donnée il y ait d"autres questions ~upplérncntaires mais à condilÎons qu'elles
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occasionnels », désignés. dans le questionnaire , par le tenne spectateur ; ensuite les

spectateurs réguliers communément appelés «amateurs», qui conservent dans le questillnnaire

J'appellation amateur.

- Enfin, tous les agents actifs sïntéressant de prés ou de loin à l'organisation de

la, lutte: il s'agit des {< managers». ues techniciens. des j~)llrnalistes, des promoteurs de lamb,

,
etc".

L'échantillonnage:

L'inexistence d'élUdes sraüstiques offteielles a fait que la représentativité de

notre population d'enquête a été évaluée à partîr d'un échantillonnage simple g.uidé par une

stratégie appropriée. En faiL, cette stratégie à consislé à n'inclure dans notre éehamillon que

des personnes s'intéressant un tant soit peu à la lutte. Nous partons ainsi du constat sur le

terrain lors du pré-test. selon lequel on ne peut pas parler de quelque chose dont on n'a aucune

idée .. Car la plupart des gem qu'on a rencontrés et qui ne s'intéressaient pas du tout à la

lutte, on été incapables de répondre à nos questions. n"y ayant «aucune idée».

Ainsi, sur le base de la connaissance de la discipline, nous avons été amenés à

subdiviser notre population d'enquête en fonction des différentes composantes de l'objet de

nolre recherche? Mais rappelons seulement que la distribution à l'intérieur de cette

subdivision. est plutôt approximative répondant à nos objeetifs ciblés el déterminés à partir de

notre problématique de recherche.

Coneernal1l la distribution des questionnaires, die s'est ü:l.Îte selon l'ordre suivant:

- Lutteurs (Pratiquants) quaranLc six questionnaires (46).

- Amateurs· (spectateurs réguliers) : trente-quatre (34)

- Spectateurs (spectateurs o<..:(,;asionnels) : quarante trois questionnaires (43)
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- Encadreurs (technicien~, organisateurs, managers, etc.,.) Vingt-sept (27)

Par ailleurs. suivant le modèle de l'interview. nous nou:'i sommes entretenu jjvec

trente (30) protagomsles ou «voix autorisées de la lutte sénégalaise. Il s·agit de lutteurs de

renom (au nombre de 10) ;] lîmage de «llOUVeau tigre de Fasse) , d'encadreurs patentés (au

nombr;;:; de ::;) comme le Directeur technique National (DTN) Je lutte, d'organisateurs

administratifs (au nombre de J) il l'instar du rrésidcnt de- J'actuel CNG, ainsi que des

promoteurs et autres amateurs avérés (au nombre de 4).

Cependant. il faudrait souligner que. pour vérifier la pertinence de notre hypothèse

générale, l'étude de la catégorie des amateurs ct dr:s spectateurs. s'est faite au travers d'une

stratification;] deu.\: niveaux: d'une part à travers la population de:> Zllnes dites fortement

urbanisées, et d'autre part à travers la population des quartiers dits ((populaires»).

El LA COLLECTE DES DONNEES.

Dans l'administration des questionnaires. lOut comme pour les séances d'entretien, à

l10S SlUelS d·étude. nllUS avons toujours été présel1l pour diriger et contrôler afin de veiller

davantage à la crédibilité des données à collecter.

Mais en dehors de cette prévention cl·ordre épistémologique, il faut dire cette

démarche nous a paru fort judicieuse du fait qlle la rlupart de nos sujets slmt analphabètes,

principalement \cs luueurs et les «amateurs)"

Dés lors. tous les questionnaires ont été distribués et récupérés par nous même.Celte

Illethode pcu ordinaire ct. sommc toute, embarrassanlt:: a eu quand-même l·avantage de

transfonner presque tOutè adrninî~lralionde questionnaire sinon en un véritable du moins en
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un mini- entretien. Ce qui" été d'un impact qualitatif réd qu"nt à la nature des reponses

collectees, plu~ l.m moins développées selon les sujets et les types de question. Par exemple, la

question nO 16 lnlitulee Opinion, a le plus souvent donné lieu à un veritable entretien,

pamettant à nos sujets de parler librement des «hauts t:':\ des bas») de l'état actuel de la lutte

sénégalais{' de la "aleur qu'ils lui accordent ""'

Par ailleurs, il eonviendrail seulement de rappeler que si b tâche a élé, par bien des #

côtés. très ardue, c"est dû principalement à la nature ùu milieu cncore SllUS le joug de certains

complexes. En cfl'ç] , lïntelleclUel 'f est le plus Slluvenl \iU comme un pretentieux quI. a

l'image de son palTain ; Le <'Toubah»" {{ ne cherche qu'à exploiter les forccs et les

connaissances de ceux qui n'ont pas fait les bancs),". Des préjugés de la sorle ont été. pour

la plupart. à l'origine d'un sentiment global de méfiance dc la part de nos différents

intcrlocuteurs. surtout chez les luueurs. et dans une moindre mesure, chez les amatcurs. f\1ais

heureusement, nous n'avons pas eu beaucoup de difficultés à surmonter ces

incompréhensions, vue notre connaissance du milicu, ét"nt nous-même membre de l'équipe

nationale de luue olympique.

F) LE TRAITEMEI\T DES DONNEES

11 a consisté à convertir eLiou a réduire les informations issues de notre reeherchc, en

une forme pcrmetlant une compilation statistique, mais aussi un cmmagasinagc ; nous

donnant ainsi les possibilités Je leur meillenre exploitation. Pour y parvenir nous avons

procédé de du façons spécifiques liées aux types dc réponses recueillies, et des questionnaires

et dcs entretiens Ainsi pour les <:ntretiens, l'opération a consisté d'abord à transcrire tous nos

produits à l'écrie a\cc souvent l'obligation de LTZlJuire du Wolof au Français. Ensuite nous
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avons procédé au décodage ct à ICi catégorisation des diffèrentes informations, suivant k code

de nos (( indicateurs» dejà établis. et tels que susmentionnés.

Pour les questionnaires. rcss<.:nliel du travail a été fait par j'ordinateur. à travers le

dépouillement (lssure par k logIciel sphim:~' qui a aussi permis de les confcctionner.

L'opératipn a consisté d'abord au dépouillement automatique élémentaire, qui permet la sortie

de résultats bruts. Ensuite, il y a la seconde pbase qui revenait à faire le tri eroisé de ces

premiers résultats. Ce dçmic)" lravai\ s'est fdi\ sur notn: commande, en fonction des variables

que nous voulions interpréter, cL toujours en liaison avec r objectif de notre recherche,

2' Sphinx est un logicid sp,,"çifi91O~mcnlconçu ("WIll" r"lahmalion die ·r:\ikrn~nl des 'tU':5tlonnair~~ c!'ell<..tu\:(e~_
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CHAPITRE III :

PRESENTATION DES
RESULTATS DE LIENQUETE
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Ce chapitre d~ notre travail entend présenter dans ces grandes lignes, [es résultats de notre

enquête. Nous livrerons d'abord les données issues de notre questionnaire el ensuite celles des

entretiens.

1) PRESENTAnON ET CO:YIMMENTAIRE
DES RESULTATS OU QUESTIONNAIRE

Une fois les donnees collectées ct traitées, el en vue d·une interprclatioon pertinente par

rapporL j noire obJet de recherche, nous aVt1ns aussitôt entamé le processus de l'analyse

statistiques de nos résultats. Ainsi. parlant toujours de nos h.ypothèscs de départ, ct des

«indieatL:lll.s \) déjà mentionnés. nous avons procédé à la catégorisatioon'" des données brutes

fournies à l'issue du dépouillement élémentair~. C'est alors aprés, que nous avons em:haint'

a"ee une série de compilations correlatives, dans J'optique d·établir \cs premiers rapports en

fonctions des modalités choisis: socio-démographique ; socio-culturelles ; soeiû-économique

; sportive.



Al PRESENTATlON DES CORRELATlONS ETABLIES:

1) Modalité socia-démographique.

Tableau de correlation nO 1 : Sta!llt-Age

18-25 ans 26-30 ans 31-50 ans + de 50 ans Total

Encadreurs 4% 33% 48% 15% 100%

Pratiquants 37% 43% 20% 0 100%

Amateurs 18% 42% 36% 3% 100%

Spectateur 23% 51% 23% 2% 100%
s

Total 23% 44% 30% 4% 100%

Précision: Valeurs relatives; % en lignes établis sur 149 citations (questionnaires)

Tableau de corrélation n02 : statut vécu

Non reponse -de 17ans 17-25aos 26-35 ans + de 35ans talai

Encadreurs 11~.'O 26% n% 2~% 19% 100%

Pratiquants 11% 50% 30% 9% 0 lOO%

f--.
Amateurs 27% 36% 21% 12% 3~·o 100%

,

Spectateurs 23% 3J~.'a 30% 7% 7% 1OO~/O

Tolal 18% 38% 27% 11% 6% 100%
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Précision: La variable vécu correspond a la question 11°4 de: notre questionnaire, deslÎnéc aux

non originaires de Dakar. La réponse: (en colonne dans le tableau) indique le temps passé dans

le lieu d'origine avant de venir à Dakar.

Tableau de corrélation n° 3 : Statut - Parents

PreCISlon: la variable parenr des Igne les sUJets dont les parents ont dep pratlque

Père Frère Cousin ( Aïeul Aucun Total ,1
29%+ 32%

--~

Encadreurs l "0/ 8% 18% 100%J_, 10

~-

17%~1%Pratiquants 14% 21% 27% 1OQl~·o

Amateurs 11% l "o.'
21% t--:% 47~'D 100%.) .. 0

Spectateurs 4% 9% 4% 13% 69% 100%

17%+19%140%total J 1% 14% 100%

~ ~ - ,

la lutte:.

Tableau de corrélation n04 : Statut- Situation familiale.

~ Marié + enft Marié 0 enft Célibat + eoft ICélib:t 0 enft ~Total 1

Encadre~;+- 59% 4% 4% X 03% 100%

Pratiquants 24% JO'-" U% 61% 100%
._-~

Amateurs 42% 3%) 3% 52% 100%

Spectateurs 14% 12% 16% 58% 100%

10d23%Total 32% 5% J 10%
L-.-



Précision: Valeurs relatives: pourcentages en lignes, établis sur 149 citations.

2) Modalités socio-culturelles

:rableau de corrélation nO 5:Emde-Nature - Assoc.

1 NR Culturel. Rélig. Polit. Sport. 1 Commu. 1 Au
To~tre

Non Scond 1 , 10 0 6 4 2 27

jPrimaire 7 J 5 J 1 0 5 24

f-- .

~=tSecondaire 7 14 11 12 4 J3

Universitaire 2 21

3~
6 34

t
10 8 89

Total117 40 23
1

64 16 19 ~13

Précision :Nr signifie- non réponse, Naturc- Assoc signIfie la nalure de J'association à laquelle
le sujet est affilié.
Vue la nature de la question: à choix multiple; J'ordinateur fournit ici les données en valeur
réelle (chiffre entier)

:rable~u de corrélation nO 6 Etude- Signification.

N. R.
1 Tra:ilion Culture Sport Folklore~

Non scolaire 0 17 15 o 40

1 Primaire 0 10 13 17 + 0 40

Secondaire 0 22 22 29 4 77

Universitaire 1 30 3D 40 11 107

Total 1
Il

65 82 1(} 1 15 264
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Précision: La variable signification détermine la signification de la lutte pour les sujets

intérrogés.lls avaicnl ainsi à choisir jusqu'à trois (3) valeurs au maximum.

. Lcs données qui sont fournies ici sont en valeurs ahsolue_ Mème remarque pour le tableau

précédent.

Tableau de conélation nO 7 : Etude-opinion.

N. R. Vivement Exceptionnellement Pas du Tout Total

Non scolaire 0 91% 9% 0 100%

Primaire 4% 78% 13% 4% !OO~;O

Secondaire 0 58% 27% 15% 100%1

liniversitaire 4% 47% 29% 20% [00%

Total 2% 62% 23% 13% 100%

Précision: La variable opinion répond à la question nOl6 Eneouragerez-vous un proche à

pratiquer la lutte. Les données sont en valeur relative.

Tableau de corrélation nO 8 EIUdc- Emissions préférées.

Sport de Télé Journal Films l)ocumen- Variétés Tota
chez nous Snort Téléyisé taire 1

Non Scolaire 20 16 6 , 0 7 54

Primaire 20 12 11 7 1 6 57

Secondaire 35 33 38 5 5 18 134

I1niversiatire 35 34 48 16 9 20 162

Total 110 95 103 33 15 51 407
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Précision: Choix multiple, données fournies en valeur absolue.

- Tableau dc correlation n"\! Etudc- Loisiri

Cillé Grand- Lecture Manif. Musiq Faire VtJir i lage ,IDanse Total
]place Recré Thé ~port 1

,

Non- 7 16 1 4 6 4 2 0 0 40
Scolaire
Primaire 2 9 1 4 Il 8 1 3 3 42

Second
, 7 16 5 24 21 7 10 4 97j

Univcrsit 10 8 21 5 34 17 11 8 6 120

Total 22 40 39 IR 75 )0 21 21 13 229

Précision: La variable Loisir correspond à une question à choix multiples, d'où les donnécs

sont fournies en valeur absolue,

3) Modalités socio-économiques

Tableau de corrélation n'" 10: Statut - Situation professionnelle.

1Encadrcurs

,
Sans Emploi Retraité Paramilitaire 1En activié prof. Total

1-
30'%1 4% 4% 03% 100

Pratiquants 67% ~% 2R% 100

Amateurs 27% o 0% 7'0- 100_~ (1

Spectateurs 40% 0 12% 49% 100

Total 44% 1% 5% 50% 100
1 1

Precision. choix unique: valeurs relatives en %.
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Tableau de corrélation 0° Il ; Statut - ProfessjQo.

Chauf Mec!ouv Empl Corn. [td/[Ié~: Agr/pêch rrtCn Menui Aucune

Encad 0% 0% 7% 7% 22% 4% 30% 4% 19

Pratiq , 2% 10% 6% 2% 37% 2o/c 2% 7% 26

Amat 6% 19% 6% 13% 13% 0% 22% 6"'/0 13

Spect 2% 2% ":4% 9% 19% 0% 19% 0% 33

Total 3% 7% 9% 7% 24% 1% 16% 4% 24

Précision; choix multiple. Valeurs reJati\"l~s en %

Tablcé!-L!.Se corrélation n° 12 : Statu! - Métier.

Ag'; Méca Ouv Corn Ens, Tech Adm, Aucun

Encad 11% 4% 4% 7% 52% 4% 7% 4%

-

Pratiq 6% 9% 18% 7% 30% 2% 2% 13%

-
Amat 15% 6% 21% 0% 24% 90/0 6% 6%1

~-

Spect 7% 5% 7% 9% 9% 28% 5% 12%

Total 10% 6% 13% 6% 27% 11% 5% 12%

Préci"ion : Ibidem.
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Tableau de correlation n" 13 : Etude-Métier.

AgrilPêch Mécani Ouv Commer Enscig Technic Administ Aucun

N. scolaire 31% 13% R% 9% 0 0 0 39%

Primaires 9% 26% --~/Q t3% 0 4% 0 4%

Second 10% Dû" 17~/{J R% 17% 7~{J/, m-n 8%,0 _::1 ,1)

-

Unh!ersi 0%> 0% O~O () 58% 7ù ' 7"' 7%," "
Total 10<1'0 6% 13% 6% 27% 11% -1/ 12%:'1 Il)

Précisions: Choix unique .. Valeur~ relatives en ~'o

4) Modalités de la pratique sporti..'e

Tableau de corrélation n° 14 : Statut-expérience.

N. R. Noo - de 12 ans 12/1800s 19/2000s Total
iamais

Encadreurs 0 15% 41% 15~/o 30% 100%

Praliquanls 0 4~;o 50% 22% 24% 100%.

Amateurs '0' 55% 24% 3~;o 15% 100%0'0

~-

Spectateurs 0 53% 37% 2g,'~ 7% 100%

Total 10 - 32% 39% 11% 18% 100%10

•

Précisions: Valeurs relatives: Pourcentages en lignes étahlis sur 149 citations {questinnnircs)

a variable expérience correspond à la question nO 13 du questionnaire (voir annexe).
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Tableau de corrélation n015 : Statut -Assiduité

,

N. R. Très souvent Occasionnellement- Jamais Total

Encadreurs 0 67% 26% 7% 100%

Pratiquants 0 65% Î?lli 13~'i> 100%__ 10

Amateurs 3% 42~··o 39°..~ 15% 100%

Spectateurs 0 5% 37% 28% 100%

Total 1% 43% 40% 17%1 100%

PreC1Sl0ns Valeurs relatIves Pourcentages en Itgnes a partIr de J49 questIOnnaIres. La

variable Assiduité correspond il la question nc' 18. (Voir Annexe).

Tableau ce con'élmion nc' 16: Etude-Spécialité.

Avec Frappe Sans Frappe Olympique Total

Non Scolaire IR 21 15 04

Primaire IR 16 9 43

Secondaire 24 30 17 71

Universitaire 25 38 31 94

Total 85 105 72 262

Précision Valeur absolue des données. Question a ehoix multiple. La variable spécialité

correspond à la question n° 14, (Voir Anncxe- questionnaire)
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fableau de correlation n° 17 : Etude Aloûts

•

PreCISIOn: Valeur absolue des donnees QuestIon a chOIx muhLple la vanable Atouls

FOl'"ce [ntéligcnce Vitesse Expé.-ience 1 Mystique Courage Total
,

i'\on Scolai.-c 17 13 0 2 0 15 47

Pdmaire 19 l'
, 4 0 8 47J

1

Secondaire 31 31 7 13 1 13 96

Universitaire 36 47 9 6 1 11 110
1--

Total 103 104 19 2) 2 47 300

-

- Renvoie à la question nO 27

Tablc<lu de corrélation nU 18 Etude -Préfërences.

F.B. RR H.B. Lut. Boxe .ru KaT Nat V.B Rég Hip Rug Athl. Tot
d

~. seol 16 6 0 20 17 5 5 0 7
, 1 0 6 81J

Prim 12 10 0 22 19 6 7 , 0 1 1 1 6 88.,

Second 43 31 7 4] 12 10 Y 13
, 4 1 2 11 189j

Univers 46 38 8 39 13 13 15 10 8 1 1 4 20 216

Total 117 85 15 124 61 34 36 26 13 9 4 7 43 574

Précision: Valeurs absolues des donnàs. /_a variable préférence renvoie à la question n° 2~
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Ivoir annexe -questionnaire) ..

B) PRESENTATION DES TABLEAUX RECAPITULATIFS

Mettant à j'écart certains d.étails et ess".)-'ant de répondre plus directement à notre hypotJ~:se dL

départ. nous proposons les \;1ble::mx récapitulatifs suivants. Notons cependant qu'ils DOl été

établis. eta égard aux différenles mndalité~ choisies, avec wmmc variables indépendanles : Le

statut et le nivel1ll scolnîrc.

J) Modaliti> sodo-démographique_

-Présentation du table8U rècapitul8tif Variable indépendante: statut

Age Vécu Parents Situation Familiale

18/30 am + de 30alls hors Dakar luUeurs Mariés Célibat

6J~~Encad 37% 89% 82 ~-o 63 ()/o 37 0/0

1

Pratiq 80 % 20 ~-(l 89% 01 % 26% 74%

Amal 60% 40% 63 % 5-' l}-o 45 % 55 %

Speet 74% 26 ~--o 67% 31 % 26% 74%

Tot Pop 67 % 33 Wu 82 (Ill) 60 %) 37 ~'o 63 %

Commentaire du Tableau.

P<lr rapport à ln variable dtpendante Age
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Globalement il appari1it que la Ipopulation étudi'::c est très jeun!:, soil 67% (18~30 ans) Celle

proponion est relativement élevée chez les pratiquants à raison de 80 % Alors que pour les

plus âgés (plus de 50 ans), les eneadreurs et les amateurs se fonts surtout remarrqués.

Par rapport à la variahle dépendante Véeu

La plupart de nus su,idS interrogés ne sont pas origiinaires de Dakarr. soiL 8::! %.Ce constat e~t

très manifeste chez les r :'Jliquanls et le ellcidreurs : Chacune des ueux eatégoJ ies lllmplant"

dans son effectif 89 \l;o de sujets non onginaires de Dakar.

.Par rapport à la variable dépendante Parents.

La majeure partie de ceux que nous avons inIérrogés ont eonnu la lutte dans leur

entourage uvec 60°/;) qui ont des parents lutteurs. Surtout pour les encadreurs 82 °lr) et les

luueurs (63 %)

:-Jous comptons beaucoup pius de célIbaLaires(63 11/0 ) que de mariés (37 %). avec eomme

point culminant. le [aux chez les pratiquants et les spectateurs (74 % pour chaque catégorie).

Tandis que les taux de mariage les plus élevçs som notés ehez: les amateurs (45 %) ct surtout

chez les encadreurs (63%)

2) Modalite soeio-eultureUe.

Présentation du tableau rccapilLl!atif Variable indépendante: Etude.

1 Nature Assoe Signification Opinion Emissions Loisirs

++ + ++ 1+ vivement ++ +
~--

l'.Seol relig sporti culture sport 91% S.C.N T.S
GP 1

Prim. rclig poliliq :--porL culwre no;;) S.C.N T.S nlLS
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Second sporti euh sport culture S&%} JT S.C.N

llnÎ\'Cr. sporti cult sport culture 47% J.T SeN

Total 6'2%

l.éf',endc ;

Na~urc-Assoc: La nature dc l'association dont on est membrc.

Signilication: Signification de la lune.

Vi\emell! : renvolc à la question: Encouragerez-valls un proche à pratiquer la lulte.

-d : Fréquence de réponses tres importante.

+ :Fréquence de réponses seulement importante.

Rélig : Réligieuse.

Sporti : Sportive.

Cult: Culrurelle.

SCI\" : «sports de chez nous»

.Il' Journal Télévisé

T5 : Télé sport

GP :Grand-place

Mus: Musique.

Cine: cinéma

Lec! : T.('('lUIT

Commentaire du tablc<lu en fonction des diférentcs v<lriables dépendanttes

Vie associative.
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NoIre population a beaucoup plus d'aftinités pour les associanions sportives. Cependant chez

les niveilux non scolaires ct primairrcs. le genre religieux esl très présent alors que la

tendanee politique peu féquente.

Significattion.

D\me manière générale, el avec constance, la lutte est cl"]lsidérée à la fois comme sport el

culture.

Opinion

L'avis esl globalemenlfàvorabJe, voin' mc:me très favorable t:hez les sujets de niveaux

non- scolaire et primaire (jvec repectivemcntlJlll/o et 7l) %.

:(SP0rlS de chez 110U:i)) se trouve ètre l'émission la plus suivie par nÇltre échantillon, avec une

omniprésence à tous les niveaux d'études, Seulemc't1l1a plus gmndc fidélité e~l nutée au bas

de l'échelle avec les <mon scolaires» et les «primaires))

.Loisirs

Kus sujets convoitent génàalement la musique ct les grand-places. comme aetivités de loisir.

Sinon, la lecture. par exemple. n'intérésse quc ics uOlvcrsi [aires.

3) Modalité socio·économique.

Présentdtion du Tableau récapitulatif: Variable indépendante: Statut.

Situation Profes. Mctier de formation Profession aetucllc

f-
Sans Empl, C.s,P.l CS.l'.2 CS,l',! c.S,l'.2

[ncad. 30% 30% 59% 22% :JO%

Pratiq. 67% 42%.
1

' ~ '1 2')'~'o "",
.J_ 't, "",

,
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Amat 27% 51% 30% 50% 22%

Speet 40% 56% 14% 27ù/o 19%

-
Total 44% 46% ~ ')01. 31% 16%..1_ ,0

NB, Pour cette modalité, la compilation définitive ci-dessus omet volontiers le tableau de

correlation nD 13. 'vues ses incidence quc nous Jugeons mineures.

Légende:

CSP: catégorie socio-professionnelle - CSPl- désîgne les tmvaillcurs nOTl-cadres, c'est à dire

: ouvrirs, paysans. aI1isants. employés etc.

CSP2 : désîgne les tra\'aiIJcurs cadres, c'est à dire salariés attitrés.

Précision: Pour la variable métier, nous avonS volontairement omis, dans la compilation. de

compter avvec la colonne étudiant/etèvc. car nous 1;1 jugeons en délïnitive peu stable en tant

que véritable métier.

commentaire du Tableau suivant les différente,s variables dépendantes.

Situation professionnelle.

La plupart des pratiquants SOllt sans t'mploi. soit 67 (},~) : Tandisque d'une manière générale

notre populatÎon étudiée esu à un peu pré de 13 moillé salls empoi (44 %)

.Metier de Formation.

La plus grande proportion de Eotre éC~l(jntillon a re~u en formaton, un métier de non-eadre ;

notamment ebez les amateur et les spectateurs avec rcpeetivement 51 % ct 56 ~."O de leur

éffectif Seule la eatégorie des Encadreurs compte en son sein des cadre pour 59 % de son

effectif

.Profession actuelle.
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Le tableau offre presque la mème configuration que pour les mélierrs de forma lion

avec des CSPI de loin plus importants 01% cIl6%) . Mais on note surtout la quasi

înexistenee de profession CSP2 chez les pratiquants (2 %)

•

4) Modalité- sportive.

Presentation du tab,ei:lll réc<:pitulatif n~ l : Variable indépendante: Statm

EXPERIENCE ASSIDUITE

Non à - 12 ans à + de 12an.1; Régulière Occasionnel. Jamais

jamais

Encad. 15 <1.,·0 41 0/0 44 % 67 % 26% 7%

Pratiq 0 1% s.... (\ . 48 % 65 ~·o 22 % 13%• L /0

Amat 55% 24% 18 % 42 0/0 39% 15 %

?8 0 ,--Spect r, 0/ 37 ~..o 9% 5 ~.~ 67 %)., '0 _ y,

Tot. pop :)2% 39% 29% 43 %. 40% 17%

Commentaire du Tableau suivant les différente~ variables dêpendantes .

.Expérienee.
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D'emblée, nous pouvons noter que la plupart de nos sujets ont d~ià pratiqué la lutte, soit 68 %

(39%+29%) . Egijlement plus de la moitié des pratiquants intérrogés l'ont pratiquée [rès tôt à

moins de 12 ans (52%). lijndis que les amateurs comme les spectateurs. pour un peu plus de la

moitié de leiréffeclif. n' ont jamais pratiqué. (55% ct 53%).

,
La quasi-1ùlali:~> ~e noIre population assisœ. d"une façon plus ou rncliJls régulière, aux

combats de lutte ;l'"ec prés de 83% de t'étfectif globaL Cetle assiduité cst plus régulirère che7

les encadreurs et les pra1iquanls ~ aVec respectivement 67~/o et 65 %.

Tandisque chez les spectaterurs, 67 % atlirment qu'ils n'y vont que très rarement d'ailleurs

concernant l'eHectif ~JobaL la plupart de ceux qui n'y VOill jamais sont des spectateurs avec

28% des intérro~és

Présentation du tabJeau récapitulatifn°'1 Variable indépendante: Statut.

Spécialité Atouts Préférences

L. Sénég L. Olymp ++ + ++ +

Non scol 72 "lu 2K 0,,0 Force Courage Lutte: Boxe

Primaire 79% 21 ~iÔ h)rce Intelligence Luue Roxe

Secondaire 76% 24°;Îl Force/Intel Foot-ball Lutte

~iversit 67% 33 1}'3 Intellig force. Foot-baH Lutte

Total Pop 74% 26°/j

Légende:

(++),(+)- cLap.cit.

aJb (force Iintéligence) :réalisent le même score.

61



Précision: Pour ia variable Spécîalité : les pourcentags fournis en ligne exprimenl la valeur

rdati\e pour l'ensemble des choix formulés à chaque niveau.

•

Il) PRESENTATION ET COMMENTAIRE
DES RESULTATS DE L'ENTRETIE:-I

Comme nous J'avons deià annonce dans le chapitre précédenLen plus des questionnaires, nous

avons interviewé trente protagonistes de la lutte sénégalaise. l'évaluation, sinon le décodage,

des differentcs intent:'ntions au travers, bien enlendu, de la grille de lecture qu'on s'était déjà

fixée (modalités), nous a permis d'nboutir [lUX conclusions qui sonl t'objet de eerte partie.

Mais auparavant, nous présenterons d'abord le résultat du dépouiltement des questinns

«ouvertes)) formulées dans le questionnaire. En effet, vue leur natun: qui s'apparente plutôt à

celle de l'entretien, nous lroU\ions leur traitement plus pertinent ici plutôt que dans la partie

précédente

A) DEPOUILLEMLc,T DLS QUESTIONS "OUVERTES",

Les differentes variables des questions n" 3, 4, 22 et 23 (lnt été mises en correlation avec la

variable independante:STATUT. Ainsi nous avons le tableau suivant:



Origine Résidence actutlle ' Mode d'habinement Plats préférés

C. U. C. R. Q.R. Q. P. T. Afr. T.Eur P. A. P. E.

Encad 25% 7'1% 60%, 40% 65Q/o 35% 95% 5%

-

Prat 16% S4% 21% 79% 42% 58% 100% 0

f----
Amat 41% 59% 43%) 57% :' 8~,o 42% 100% 0

-
Spect 8"0/ 18(1/~ 51% 49% 53%1 47% 100% 0-.,

-

Total 43% S?lI/o 40% 6011;(1 51% 49% 99';;0 10 '.',
1 -

Précision: Pour trailer ces différentes variables, nous avons procédé pour chacune d'elle ci une

dassfication hipolaire. Cette démarche nous il paru assez pertinente pour parvenir, malgré la

Jiverrsité. à des eadres unitaires répondant il nolre problématique : Les modes de vie

Iraaditionnelles face aux modes de vie modernes Par exemple, pour exploiter la variable

résidence. nous sommes pa:1i d'une classification a deux niveaux d'une parl nous avons

ta1êgonsé un cerlain nombre de quartiers qui, relativement au style de vie qui y prédomine,

sont appelés «quartiers populaires» (QP) D'autre part ct parnlldemenl ci ceTte categorie, nous

;n'ons dégagé un ec:tain Hombre de carJetcnstiques, symboles de modernité, pour désigner

l'autre type de quartier dit ((résidentiei»

Légende:

cu = centres urbaim

CR =-centres ruraux

QR =: quartiers résidentiels

QP - qU<i1tit:rs Populaires

T.Afr =- tenues africaines
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T.Eur = tenues européennes

P.A = Plats africains

P.E = Plals étrangers (européns.. )

Commentaire du Tableau ci-dessus

. Liell d'origine.

Plus de la moitié de notre population Sont originaire ces ~entres ruraux, soit 57 % de

l'ensemble des sujets interrogés. L,es pratil./uants sont les plus en vue avec presque la totalité

de leur effectif: 84 %.

Quant aux spectatCJrs. ils sont géneralemelll constitués d·urbains. soit 82 ?-'ô

.Residence.

Nos sujets mterrogés résident le plus '>0uverl\ dans les qUJrtiers populaires (QP) avec 60 ~/o de

l'effectif global. Cene obseIVation eSI trcs nette <.:he/. \cs \prfltiqllant~ qui donnent 79 ~/;, de leur

effectif.

!\1ode d'habillemen~.

La balance est plus 011 moins équilibrée entre le~ tenues tradilionnellt:" (51 %des snjets

interrogés) et les tenues européennes (49 % des s~jets interrogés) ;soil une légère domination

du style africain.

Plats préférés.

La fidélité aux plats africains est quasi-absolue. avec 99 % de J'eHèctif global. La petite

discordance (1 %) est notée au niveau des encadreurs.

Commentaire des résultats issus des explications données dans Q16 (voir annexe)

«Vivemenhl: Pourquoi?

Les 62 % de notre effeetif (voir tableau recapilatif n° ::2 )qui ont répondu « vivement)) ont

avancé diverses explications: Ainsi 37 ~.'O d'entre \:eux-ei aJlirment que ç'est pour des raisons
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financieres ; 31 % dIsent pour des raisons physique:> et sportives; 17 %; pour des raisons

culturelles; alors que 15 % avancent que c'est surtout pour des raisons morales et éducatives.

<œxc:eptiOnl.lellemenl» : Pourquoi?

La plupart de ceux qui ont répondu exceptionnellement ». partêJgent les raisons précédemment

cités. Mais la seule reserve C'CCit qu'il considère la lulte. eomme une activi~ 1rop dangereu~:,

,
donc à risque.

<·:pas du tout» ; pourquoi?

Les 48 % pour qui il est hors de questiond'encourager un proche il pratii4uer la lutte lustigem

glohalcment h.l violence de la IULte. mais aussi le manque ou le peu cl·élégance de na

discipline, lié à un carctère dégradant pour la personnalité. /1. cc niveau, les spectateurs

réalisent le s\,:ure le plus élevé avec 12 voix sur les 28 qui ont pensé ainsi. Ils sont suuivis parr

les encadreurs. Cependant certains [ouI cn persistarH dans leur refus, disent ne pas (rouvet' de

raisuns pour se justifier.

B) PRESENTi\T101\ ET COMMENTAIRE DES RESIII TATS DE L'E'\ITRETIEi\

Première modalité: Intcrêt personnel.

Sur les trente (30) personnes que nous avons interrogés, les vingt-trois (23) ne sont pas

originaires de Dakaar. soit 77 % dc l'effectif. Et parmi ceux cÎ, seuls 38 % sont issus des

centres urbains.

En effet, la plupart de nos sujcls intervicv'iés lienl lïnterèt porté cl 10 luue sénégalaise, à un

enviroonement socÎa!lrés favorath dés le jeune âge. Ainsi 97 % ~tTjrmenl avoir déjà praliljué

la lune, d'abord éfanL enfants. Pour nos sujets issus des eentres ruraux, il s'agit d'une activité

d'exaltation des valeurs ethna-culturelles, alors c'est presque une nécessité de t1all pratiquer.

Tandis que pour ceux des centr~s urbains, l'appanenance à une famille de lutteurs ou
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d'amateurs de lune justifie le plus souvent l'intérêt. Mais il faudrait rappeler qu'ici, les

notions ùe ((combats» (fi,!lting» de (guerrienl, ou de Il courage)) ( «goor-Fit»), sonnt beaucoup

plus mises exergue Contrairement aux centres ruraux où l'on privilégie surtout les raisons

liées il l'expression des valeurs culturelles d'origne.

Vingt sujets (20) interrogés. notamment les lutteurs, considè:-enl li:: lutte comme une activité

pmlessionnelle, c' est à dire un «gagne paiJm . D'ailleurs sept lutteurs sur dix (7/1 0) affirme ne

rien faire d'autrc CCl1Tlme adivité rpfessionnelie que la lutte. Cet interêt économique eslle plus

souvent corroboré par un certain «capital social» (connaissances humaines) que l'on gagnerait

à travcrs la lutte. Cependant que fla Iplupart des encadreurs et des amateurs dédarent n'y

gagncr ricn sininune satisfaction morale liée il l'Identification socio-culturelle.

Deuxième modalité: Impacl socin-culturel de la lutte dans la mentalité sénégalaise.

Sur les trente (30) sujets inrervie\.vés, les vingt-neuf (29) affinncnt unanimement que la lutte

est mal perçue dans la mentalité des sénégalais en général. Les raisons avancéc som des

complexes culturels issus de la colonisation, mmais aussi de l'envahissement des valeurs

culturelles occidemales il travers les média; une politique sportiv'e quasi-inexistante pour la

lune et la concurence menée par les sports étrangerrs jugés plus modernes. Toutefois en

dehors de ces causes externes il y a les causes internes donl : l'analphabétisme des lutteurs,

peu conscients de leur rôles et de leur importance, leur manque d'oerganisation ; et le diktat

des superstitions. Pour la majorité de nos sujets, la conjoncture de tous ces facteurs a pour

corollaire une dévalorisati(ln de la discipline voire une image plus ou moins négative. Pour

d'autres, par contre, il faut chercher les raisons dans cette tendance aetuelle des lutteurs il

vouloir imiter. coûte que eoûte, les amres sportifs. Ainsi la pluparrt d'entre eux ne sont plus

capables dc faire dc bons I( bakk l) ou esquisser de véritables pas de danse àl l'.image de leurs

«Illustres devanciers)l ; autant de faactcurs qui émerveillaient autrefois.
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-Troisième modalité: Promotion sportive...

Dans J'unanimité. nos interlocuteurs reeonnaissent que le premier obstaele demeure une

politique sportive inadaptée. Par exemple, les encadreurs déplorent généralement llnexistence

d'un programme scolaire, réellememt appliqué, pour la lutte sénégalaise; l"inexistencc d'un

cadre infra-">lI1lcturel adéqat et la ~areté de technieiens vraimelJt dévuués.

Ailanf plus loin, les lutteurs que nus avons interrogés COflsidèrent que tant qu'ils seronl l

écartés, pris comme !( des meuhles )). pour toutc question sur la lutte,rien,ne se réglera

délinitivemenL Pour eux. il y <1 trop de gens autour de b lutte el vivant d'elle, sans vraiment la

"er.ir. Mais pour rcsoudrc ce « fléau n, la plupartt pl'nsent que les lutteurs dcvraiem d'abord

s'org<lniser aulOur de structures assez solides pour défendre leur~ intérêts.

En fin , vingt cinq sujets intéerrogés sur lren[c (25130). pensent que la promotion sportive de

la lutte devrait nécessairement passer par une plus grande régularité des compétitions,

·Quatrièmc modalité: Analyse-perspective,

Pour l'ensemble des lutteurs que nus avons interviev'il~s, l'avenir de la lutte leur ineombe

seulement il faudrail qu'on apprenne à lcs respecter- à commencer parr les intellectuels.

Pour les encadreurs_ le problème dc fla lutte est d<lns les mentalités, aussi bien des Juueurs que

des sénégalais d'une manière générale.

Et concernant les amateurs et autres spectateurs, il faut sauver la discipline en la redant plus

moderrnc. plus accéssible eet pluis régulière sur le plan de l' organisattion des eombat.s.

Cependant, lous convergent pour reconnaître quc l'état devrait obligatoirement prendre ses

responsabilités. afin que la lutte puisse venir au hout de na eoncurrence menée parr les autres

sports.
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CHAPITRE IV :

ANALYSES ET DISCUSSIONS
DES RESULTATS
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A) Approche des indicateurs socio-démographiques.

Lorsque r on regardl' de tl'ès prés les résultats de notre étude, ainsi que les quelques

analyses qui en découlent. on <aperçoit très \'üe d'une œr1ainc affinité entre l'llllérët porté à

la lutte ,et l'appartenanee il. un milicu plus ou mOins rural. Ce,qui se justifierait à travers les

•
indicateurs du milieu d'ori~ine ct le plus souvent, du lieu d'habitation.

Ainsi, sui\ anlle degré d'Implication .. is ù vis de la lutte, le taux de ruralité t: de notre

population serait plus ou moins important. Dés 1\)r5, pour les originaires des centres ruraux,

nous comptons: 84 % des pratiquanls. 75 % des encadreurs. 9 % des amateurs. ct seulemenl

18 % des specwreurs dont rmt~ra pour la luite est fort négligeahle.

Un lei constat nous conforte dejù dans notre position de départ selon laquelle les

styles de vie cultivés en milieu urbain ne prédisposent guére à la pratique de la lutte.

Par ailleurs, la prise en (ompte des données relatives aux variahles résidence et vécu,

c'est à dire au lieu d'habitation et à la durée de séjour à Dakar, enriehit cette observa6on.

D'autant plus que par là, l'affinité pour la lutte est appréciée sous l'angle de l'influence

potentielle du milieu socioculLurel d'appartenanee. A cc niveau les chiffres sont éloquents.

aussI bien pour la "'~riable origine (sus mentionnée) que pour la variable résidence. s'agissant

de eette dernière, nous in'ons remarqué que 60 % de notre effeetif global sont originaires des

quartiers dits popul.1ires (Q.P), Proportion qui semhle évoluer cumulativement avec l'affmÎtl!:

pour la discipline. Ce qui donne comme résidants de ces quartiers populaires 79 % des

pratÎquants, 47 % des amateurs el 40 % des encadreurs. Rappelons que pour les pratiquants,

cette proportion pourrait être plus grande si on enlevait les étudiants de l'TNSEPS (au nombre

de dix) qui, du fait des cours dc lutte qu'ils reçoivent, ont tous coché pratiquant. Pour dire

que la lutte, dans son recrutement. « cible» plus particulièrement un espace socio-
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démographique bien spécifique

configuration rurale.

Les zones (quarriers) dites populaires ou à forte

Cependant, l'impact de l'exode rural est ici ressorti. eomme pour justifier la place et

l'évolution de la lutte en milieu urbain. Ainsi: nous sommes tenté de dire que révolution

aemelle de la lu::c serait plutôt le produit d'un exode rural massif que ~'un intérêt brusque de

la pan des urhains Ce qui eonfirmerait alors ee que nnus disions au départ: « l'univers des

pratiquants de la lutte au Sénégal serait un monde clos quasi exclusivement réservé aux ruraux

el aux population proches »,

En effet. pour une population relativement jeune (67 % ayant moins de 30 ans). le

t<lUX de ruralité est très significative. Ce qui confirme, par delà les déterminants sm:io­

démographiques, que l'affinit~ pour la lutte est fortement dépendante d'un «vécu)}

(expérience) pr~alable de la discipline. ({ Véeu» que, malheureusement, en milieu urbain,

l'influence de facteurs culturels divers, parmi lesquels: l'l'cole - prototype du système colonial

-, entraveraient s~neusement. Or, faudrait-il le rappeler. la jeunesse de nos sujets témoigne de

leur appartenance à cette société post-coloniale: sous hautes influences culturelles. Faut-il

voir alors, cette résistance aux valeurs étrangères comme un paradoxe ou, au contraire, comme

une simple indisponibilité culturelle? Nous partageons la dernière proposition, vue la nature

de cette communauté des 1< amis de la lutte }}. C'est un milieu relativement stable, au point de

vue social, il caractère généralement « introdéterrniné*» du fail de la pression interne

pemlanente qui pèse sur les différents membre. Ainsi, même jeunes, la plupart des praliquants

que nous avons interrogés, ont une simation matrimoniale assez stabilisée mariage légaL

célibat normal (sans enfant .. ) Tous ces facteurs concourent pour avouer un constat La très

grande Jidélilé du milieu de la lutte pour les valeurs traditionnelles.
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Toutefois, il serait trop simpliste, de notre parL d'aboutir d'ores et déjà à des

conclusions hâlÎves, CaL lors même que ces facteurs explicatifs seraient pertinents, ils ne

cesseraient d'être sujets à caution, s'ils ne sont pas mis en articulation avec d'autres réalités

dépendantes: Les indicateurs socioeulmrels par exemple.

Al APPROCHE DES INDICATEURS SOCIOCULTUIŒLS.

En termes marxistes, la culture n'est que l'expression ou le produit des mode/

d'existence spécifiques à la société dans sa glohalité El par mode d'exislence, il faudrait

enlendre les moyens de production el les types de rapports établis par cette société non

seulement pour Lransfomler son milieu, mais aussi pour s'auto-transformer. Ccci pour dire que

celle partie que nous abordons est foncièrement dépendante de la précédente; Seulement pour

les besoins de la méthodologie, nous les avons séparées. Cette remarque étant tout aussi

valable pour les autres parties que nous aborderons.

Dés lors, et pour revenir à notre sujet, nous constaterons que l'attachement aux

pratiques corporelles traditionnelles donl la lutte; serait plutôt trihutaire d'une certaine

« couverture}) ethno-culturelle dont bénéficient la plupart de nos sujets à l'encontre des

tendances aeeulturantes de la ville. D'après notre enquête, les adeptes de la lutte sc recrutent

généralement « au bas de l'échelle sociale »).

Cc qui est corroboré par un niveau seolaire relativement bas ; un niveau

d'information très faible avec une culture générale très limitée. Cc qui expliquerait une

passivité sociale assez marquee, avec une vic associative globalement peu ouverte à

l'initiative personnelte. Une vie associative - quasi-totalement investie par le domaine

religieux. Par exemple, rares sont Ics pratiquants impliqués de manière active dans une

associative sportive. c.: qUI semble justifier. qu'iLs soient plus au mams éloignes de la
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discipline. au point de vue théorique, n'étant ~1as sullisamment préparés pour défendre

vraiment sa eause.

Pour notre part. nous pensons que cette situ;.llioJ1 explique, entre autre, que le milieu

de la lutte soit un milieu peu revendicatif, où les antagonisme:-- sont, nOIl pas conçu~ en temles

dialeeIiques, mais plutôt dans, une logiquc confliclUclle Une realité qui eneouragèri,l.Îem de

multiples préjugés, le plus souvent accompagnés dl' superstitions multiformes. C'est que. en

fait, c'est un milieu aux moeurs profondéml'lH ancrees dans les croyanccs traditionnelles.

D'où une œrtaine attitude de révoltc globalemC11t manifestée, au niveau de la plupart de nos

intcrlocu\('lIrs pratiquants a l'endroit J'une élite intellectuelle (prétcntieusc », qui aurait

lïmenrion « d'organiser)J quoi que eè soit faisant fi de ces croyances.

Par ailleurs, une tdle altituJe pourrait témoigner d'un manque d'ouverture

préjudiciable pour tout processus de modernisation. Alors, nous comprenons mieux les

complexes multiples liés a J'appellation « Mbër », et qui partagem l'image globalement

admise de la lutte entre J'expression d'un spectacle culturel enrichissant ct celle d'une force

pure, ({ brutale» et « dégradante» ». Une telle realité engeudrcrait un véritable paradoxe, eelui

dont nous parlions déjà au début de cette étude? Ce qlh': le président du eNU exprime en CèS

termes «Et voilà le vrai paradoxe de ce que nou~ sommes. Nous sommes prêts tous les

dimancbes à aller au stades, dépenser tout ce que nous avons pour voir un eombat de lutte,

mais jamais prêt à descendre dans l'arène )).*

Dés lors, il nous semble plus compréhensible le déealage très nct entre le public des

pratiquants et eelui des spectateurs. Nous reviendrons sur ce décalage dans notre approche de

la modalité socio-sportivc Mais pour J'instanl, noLis pensons qu'il aurait plutôt pour origine

une certaine rupture culturelle (d"où le décalage) entrc deux catégories sociales aux modes de

rapport au corps plus ou moins différenciés. Ainsi, d'une par1 nous avons la plupart des
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sénégalais, notamment les urbains et les seolarisés. qui aiment la lutte :en témoigne le taux de

suivi de rémission télévisée « Sport de ehez nous !'.** Mais hélas! eelte frange tres

importante» ne peut pas pratiquer)} la luite: cc ~lli ne signifie pas qu'elle ne veul pas. mais

qu'elle est conhontée à des résistances d'ordn: cllltureL~. le plus souvent acquises

incollsciemmenUJne telle situation plonge la plupart (ks su.iets interrogés dans un sentiment

global d 'embivallcnce qui l~s dépasse,et les bisse sar s jusli1icatiol1.

D'autre part, nous avons le cercle « termé» des pratiquants, encoure sous l'emprise

dl's croy,mces tradilionnclJcs, et qui se caraclérise généralement par une trop légère

propension au changement.

re schéma déchire qui nous décrit 1 univers de la lutte d'une manières générale, est,

nous scmblc-[-il. le facleur le plus déterminant de Id dépréciation de la pratique. Cependant, il

faudrait se garder de toute explication exc1usivisle. vu le caractère multidimensionnel de notre

phénomène d·étude. Car, alors que les facteurs socioculturl."! sont détenninants, quelle serait la

pl,Ke des facteurs socio-économiques?

C) Approche des indicateurs sorio-économiques.

La lutte sénégalaise mobilise généralement la classe ouvrière urbaine beaucoup plus

assimilable, dans le contexte rurale. à la classe p<ly:;anne , Ce constat nous amène à y voir une

distribution socio·professionnelle très restrictive de notre sport dit pourtant national. A tel

point que nous sommes conduit à nous poser «(,;tte questIon: La lutte sénégalaise serait-elle

une pratique (\ eastée » '?

Les résultats de nos enquêtes semblent nous répondre positivement justifiant aklrs

une de nos hypothèses initiales : Le~ tonnes nouvelles de production économique, issues de la

colonisation. déstabilisent progressivement les habitudes et les attitudes à l'égard des

pratiques corporelles traditionnelles, d'une manière générale. Et à ce niveau, les réponses
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obtenues nous permettent de rejoindre le théorie de l'habitus de Pierre Bourdîeu, pour qui: ))

On ne peut. sans s'exposer à de graves erreurs étudier les praliques sportives (. .. ), sans les

resitller dans l'univers des pratiques qui en sont solidaires parce qu'elles ont pour principe le

systeme des gOlits cl de préférence qu'e~l l'habill1S dt: classe )l.

Par ailleurs. l'élude dL: la sitWltion professic;nnelle dt:s praliquanls en genéral. L:onduit

à tlne alternaliv~ principale; Soit la lutte est une profession, soit illl'y a pratiquement que les

'l s:.tns-boulol)) (CCU\ qui n'()Jl[ rien ~l faire) pour s'y adonner. Car les résuhats sonl tres

significatifs: 67 ~.(. des lutteurs seraient sans emploi.

De notre a\'is. il faudrait, ccrtes aveL: beaucoup de lluances. tt:ndre plutüt pour la

première éventualit~. loutefois sallS pl'rdrc de vue la second... qui serait non n~gligeablc dans

une perspective beaucoup plus approfondie.

La raison f(lfldamCnlale qui nous guiderait vers celte position. est que la plupart des

pratiquams interrogé.., (65 '1"0 )rt:connalssent ouvertement que la lutte est leur profession. I\)ur

preuve. les heures quïls lui consacrent quotidiennement en attestent largement. Nous y

re\'iendrons dans la partie sui\'ante.

Mais, auparavant l'on constatera qu'une telle situation des acteurs principaux de

notre ( sport national» au bas de l'échelle socio-professionnelle. disqualifie déjà la lutte

sénegalaise d'une plus large diffusion sociale. Car il ne faudrait surtout pas perdre de ',.'ue la

« logique des classes .) qui fait que. quand bien même la discipline serait aimée, les sujets sont

({ obligés n, d'um~ m,1I11l~rC c()nsciente on non, de fonctionner à lintérieur des barrières inter­

classes. Unc aulre manière, alors, d'expliquer le décalage c.\istam entre le public des

pratiquants ct celui des spcclateurs. D'autre part, une autre lecture est possible; c'est de voir

dans cette cJtègori~alioll à partir des données soclo-économIques, un mobile explicatif

supplémentaire du traditionalisme persisLant de la plupart des luncurs. Pare'e' que', pour
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reprendre des temles marxiste'i, les types de rapports qu'ils entretiennent avec leurs moyens

de production sont toujours restés à l'étape rudimentaire.

Donc. cene analyse ùcs comportements à travers \cs mobiles socio-économIques,

ùevrait plutôt s'appuyer sur les modes de représentation ùe nos sujets. en rant qu'agents

sociaux. S'il en e~L ait1s~. nous JiL Y. LE PO,GAM*, c'est que les activiLés spurtives ct leur

choi" sont guidées pa! des n:préscntations dépendant de la situation sociale objective del

sujets suivant leur dasse.

A ce mveau. l'approche des modalités soci-sportives aidera cerrainem(;nt à faciliter

notre compréhension.

D) Approl'hc des moùalités de la pratique sportive.

L'analysc des modalités de la pratique sportive nous aura permis, entre autre de

pouvoir vérifier notre mobile principal de recherche: ('s'intéresse à la luite)).

En ellet, prés de 65 0'0 de notre population octroicnt à la lutte la première place

parmi les sports ùe leur choix. loute fois, on pourra remarquer quc la tendance est à la baisse

au fur et à mcsure que le niveau scolairc s'élève. D'où la lutte serait plutôl l'affaire des non

( évolués ). A travers la perception des qualités techniques (les atouts) les plus nécessaires du

lutteur, nous avons pu constater une certaine différenciation. que nous avons mise au compte

dcs différences d' appréciation ùes teehniqucs du corps. suivant le niveau culturel des sujets.

Ainsi. plus le nivcau scolaire cst bas plus on positive ùes valems cumme la forec et le

courage, qui plus que de simples aluuts pour le lulLeur. Sl1nt profondément dépendantes des

valeurs cu\Lun.::lles iùéales du milieu social d'appartenance.

Certes, une telle remarque pourrait conduire à plusieurs hyp()[hèses, qu'il serait très

fastidieux de développer ici }I,1ais elle nous pemlelLra tout de mème d' Y trouver un mobile

explicatif de cc que nous di~ions tantôt de la connotation péjl1rative de la perception du Mbër
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par les autres. Car s'il est vrai qu'au nivC'au du Mbër et de tous ceux qui pensent comme lui,

les alouts globalement alloués au lutteur. n'ont d'autres équivalences que des valeurs très

positive dans leur contexte social; il n'empêche que pour {( l'évolué ».Une telle perception ne

peUl être que ré'lrograde et dégradante. De notre avis. cette situation est renforcée par le fait

que la lutte ne $oiL pas enseignée à recole. Car il faut reC'onnaÎlrc que récole a comme atout

principal de pouvoir, il bien dcs égards. n::lali\·i$er cL cuphc-miscr certaines perceptions; même

des plus figées et des plus rudes. Cc qui explique le succès relatif dl's autres sports de combats

qui partagcm pourtanL avec la lulle les lutte les mêmes juslilicHil~" : exaltation dl' la force et

du courage. D'autre parL el conlnmcrucnl a cc que beaucoup pensent, nos «mbërs»

s'entraînent de manière fOlt intensive et régulière:cn moyenne: 10 à 12 fois par sC'mainC'. bt-

cc un professionnalisme? Fn tout C;}S la plupart considère la lutte comme leur acliviLé

principale: leur ((gagne-pai Jl».

Cependant, tout compte fait, si notre démtjrche s'est voulue Jusqu' lC1

compréhensivL", c'est seulement dans le souci de rendre plus claire, dans un premier temps,

llotre lecture de la situation. Cc qui n'empêche, d:..ms le cadre d"une analyse- perspective,

qu'on en ait une approche très critique
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E. APPROCHE CRITIQUE DE LA 'ITIIATJON.

Compte tenne de notre préoccupation initiale. qui se veut surtout très critique à

l'endroit du thème générale d'étude. nous ne sauriom simplement nous satisfaire d'une

discours laudatif ct consolateur. Car. pa,' delà louLe rél1exion «lrad~tionaliste» et «(passéiste)),

nous pensons que reconnaître <1 la lutte se"llégalaisc ses valeurs historiques, c'est lui rcstiLucr sa'

vraie place en lui accord<lllt Jes arguments. mais aussi les moyens nécessaires à sa survie. En

effet. il nous semble que !:J. d~'pcrdilion progn::ssi\c de certaines valeurs culturelles lices :i la

pratique de la lutte. est bien le fruil d'un long pro..: ..:ssus sociocultureL redevable surtout à une

politique SPlHtivc très mal adllptéc. Ft nous avons J'impression que depuis le cadre

idéologique, à tra"'ers récole. jusqu'au cadre in[rastrueturcl rien n'a été fait pour «valorisem

notre sport national.

1) Le Forfait de L'école.

D'abord, notons avcc S.MOLLO, que le propre de l'école c'est d'être « une

expression privilégié~ de la société qui lui contie le soin de transmettre aux enfanls des

valeurs culturelles, morales, sociales qu\:lk juge indispensables à la formation d'un adulte el

à son intégration dans son milieu,) l\101,LO. 1969) Ceci" pour dire que ["é..::ole a un rôle

incontournable à jouer. pour tout processus de revalorisalioll de notre «sport nationa!>'. Qui

plus est. remarquons av..::c le sociologue Pierre 80URDIEU, qu'en matière de sport, le

système scolaire est un grand faeleur d"entée..::n pratique, la plus pari des gens qui pratiquent

rayant débuté en milieu scohlirc (BOURDIEU,). Dès [(lrs, il semble évident qu'un système

scolaire adapté au (ontcxte socioculturel global du Sénégal produira, peu ou prou, des sportilS

bien intégrés dans leurs réalités authentiques.

77



Or. si d'une manière générale, certains textes officiels de notre systeme éducatif, par

exemple la loi d'orientation 71-36, en s'inspirant des réalités du continent, vise

l'épanouissement des valeurs l:ulturelles africaines, il n'empêche. remarque Gara MBODJI,

que l'éducation physique est restée à l'écart de ce vent« d'africanisation».

En ert~L «:..:s instructions omci~lles qui sont une application de la loi d'oriemation.

ulliisent des pratiques totalement étrangères: Le sport emprunté à l'occident. Même les

activités africaines codifiées sous fonne sportives tels que la lune Sénégalaise ou le Kupé sont

exclus des instructions officielles,» (MBODJ. 19R J).

On assiste alors à une situalion dramatique, dont Cima MBüDJI s'inquiète vraiment,

sachant que « toute éducation qui nie les pratiques culturelles du peuple dont elle esl

originaire est alIénante et source de dépers(mnalisation»(MBODJ. Idem). D'autant plus qu'à

travers ces pratiqut:s c'est tout l'environnement socioculturel sénégülais qui s'exprime cha

l'enLm\. Alors qu'à travers «les activités sportives importées» c'est tout l'univers

socillCulturei de l'enfant qui esl «déstabilisb>, avec la désorientation de ses techniques

spécifiques et modes d'usage du corps, De même que la référence spatio-temporelle

authentique perd son cadre naturel.

Malheureusement, ce sonl ces «Sports importés» qui sont valonsés par notre système

scolaire. Cependant. faut-il le préciser, c'est moins leur exclusion systématique qui est

revendiquée ici, que la jonction de (d'action pédagogique de l'éducation corporelle au

contexte culturel, afin de la rendre plus efficaœ, plus attrayante parce que plus imprégnante

..." (DJI ITE. 1982 ).

Aujourd'hui, il est simplement regrettable qu'au Scnégal le programme scolaire des

activités physique et sportives ne puisse parvenir à systématist:r l'enseignement de la lutte

sénégalaise. Au niveau de L'UASSU, par exemple, c'est execptionnellement qu'elle est au
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programme des eompetitions. D'ailleurs, programmée. dIe est le plus souven[ confrontee à

unc certaine «hostilité}) ou meliance, de la part dcs parents comme des enfants. Ce qui semble

ëLre lié à une cert<iine «méconnaissance» de l<i discipline, surtout en milieu urbain fortement

sous (ânl1uenres occidentales)}, avee un taux dc scolarisation plus intense. Celle

«méwnnaissiince)) est due, pour la pluparL à un manque d'ex~érien('e pratique vis à vis de la

diSCipline. Dés études récentes l'ont témoigné: 6L57 0/0, environ des élèves el des parents'

méconnaissent, tant du poinl de vue théorique que pratique la « lutte traditionnelle»

sénégalaise. Mais, préeisons le, il n'y a pas que l'école à l'origine de cette «méconnaissance»,

2) Un Cadre infrastructurel déficient

Il est surtout marqué par unc insuffisance d'arenes fonctionnelles. Lcs quelques rares

existant sont «démodées)); ne collant plus aux réalilés du sport moderne, Notre avis est que

ces arènes auraient constitué le cadre naturel de la lutte sénégalaise. Aussi bien pour

l'entraînement el autre préparation quc pour la promotion des spectacles, tout court.

Par ailleurs, il yale fait que la lutte sénégalaise semble être marginalisée par la

politique sportive de l'Etat sénégalais,

En efTet, à l'opposé du football par exemple, l'instance dirigeante qui gère la lutte

s~négalaise (le Comilé NatÎonal de Gcstion (C.N.G ) à l'heure actuelle). ne bénéficie d'aucune

sub ...·ention de la part de l'Etat. Ce qui justifierait une certainc léthargie dans l'organisation ou

la réorganisation de la discipline, avec beaucoup de projets dormant dans les tirroirs. Parmi ­

<..:eux-ci, notons celui portant sur l'institution d'un championnat régulier de lutte sénégalaise

(au moins en luttè sans frappe); afm de parvenir à rehausser l'image et la valeur de certains

trophées officiels, à l'image du Drapeau du Chef de l'Etat.

Par ailleurs, cene politique sportive inadéquate quant aux aspirations de la lutte

sénégalaise, se manifeste à travers l'inexistence d'un cadre infrastructurel un tant soit peu
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opérationnel. Bref. tout est tàît Ct)mme si l'on voulait, d'une certaine manière, rayer la

pratique de la lutH' de la «praxis))~~ des sénégalais. Et comme preuve, nous soulignerons Je fait

que dans aucun des centre regionau.1( ,)U départementaux de promotion des jeunes (entendez

CEDEPS, foyers de jeunes.. ), il n"a été prévu des arènes pouvant servir J'écoles préparatoires

aux jeunes sénégalais qui voudraient s'y initier. Pourt;ml. il est cepenJant Lrès rare d'aller dans

un de ces centres sans LrouvCf un Lerrain Je basket ()U de loolball. ou encore une salle pour les

arts rnartiaux; autant de sports venus J'ailleurs. Certes, l'nn nous rclorquera alors, que pour

raire Je la luite, le sable mou des terrains vagues suffi!. Mnis notrc conviction reste que pour

un soucis à la fois pédagogique ct «promotionnel», construire des arènes spécifiques sl:rail

plus incitateur. De surcroît, il n'est même pas évident que sur un Lerrain vague, l'enfant pense

d'emblée à la lutte. D'ailleurs, le plus souvent, lorsqu'il s'y livre, il esr très vite interpellé par

des adultes lui signifiant que c'est Ulle activitL' dangereuse. Par exemple il n'est pas rare

d'entendre de la part d'un adulte s'adrc'>sant à enl"allts ( I3ëré baaxul/Y
.

Il faut ajouter à cela. la CotKlIncncc J.clucllc des autres sports, plus connus et plus

appréciés parce que symboll' Je distinction cL moyen de promo\ion soçiak et bénéficiant en

plus de vedettes adulées. ct de réJerence mondiale gràee au support médiatique.

Tout ceci donc pour dire que dans le contexte moderne, nous de\-Tions nous battre a

L'réer un cadre adéqual pour promouvoir notre sport national.

~t Nous entendons par ce telme l'ensemble des aClivilés et des comportements spécifiques à une société donnée.
~~ Littéralement, il n'est pas bon de lutter.



CONCLUSION GENERALE.
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Au terme de notr~ an<llyse. l<l relecture du passé sporiif de notre pays nnl!S :'lura permis

de re>situer la place véritable de \<l lutte dans 1<:1 société sénégalaise traditionnelle; à savoir une

activne de dislraellon certe:;;. mais hautement culturelk codifiées par dcs normes sociales

appropriées et rcconnues. Ainsi y jouait-ellc' un roJc très <ictif. notamment aux plans

pédagogique el so(ial.

Egalement cette lllCUl"5JOn dans J'hisloire nOlis lIura-tr clle pennis de déceler les

rapports direcls e:-:istant entre J'évolution de la lutte sélH~galaise et cellc des réalités socio

politiques ct économiques dl.: I"époquc

Enfin. au travers lfunc rél1cxion ct d'une analyse serrée de la problématiquc posée par les

difficultés Iiéès à une promotion sportive de notr\: ''Sport naliün3h" nous avons pu Cûll\pl-~IlÙre

qu'à la base. il y avait un vérit<:t'Jle combat poli\lque il mener. pour ne pas dire idéologique.

En réalité, face ~ la concurrence de plus e'n plus agressive de la part des sports importés, il

urge que nns clérideurs réagissent, afin de S;1uvcr notre ilslxlil nalionuJ».

Certes le probléme de la luue est très complexe, mais il nous semble que le fond demeure

profondément culturel.

En effèl, l'approche des résultats dt:" :llltrc enquête nous laisse voir par exemple, que le

décalagc existant entre le grand public dcs speecatcurs et le cercle tres limité des praliquams,

cache un tiraillemcnt culturel dont la plupart de nos CllOeitoyens seralcnt victimcs; notamment

les urbains. Les plus exposés s'avèrent être les st:olarisés Cc qui nous a fait alors comprendre

le rôle déterminant de' l'école pl1ur totlt processus de redynamisatlon.

Mais ce qui est encore plus interessanL, c·était pour nous de découvrir que la dépréciation de

la lune sénégalaise dans la perception des sénégalais n'ét<l.it point voulue, mais qu'elle leur est

imposée par la conjonction de plusieurs factcurs, peu manifesLes. a priori.

Ainsi la plupart de nos S'l1jets pensent qu'une image plus (lU moins négative du «Mbër» en tant

que sportif les a pénétré, sans pour autant qu'il leur soil donné le moyens de réagir. Cest il
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l'image de ce respectable dirigeant qui, bien que nourissanr betlucoup de passIOn pour la

discipline. sent pourtal1l que lui-même aurait que\qlle part un blocage vis il vis des «(I<lmb,;; un

hloeage qui le dépasse \'rainlent.

Pour noue pnrt. nous renSOI1S quue rour résoudn: ce dilemme, il fJudrait:

d'ahord we la pratique de la lutte sénégaisl: rasse partie de rotre environnement socio­

eduGttil' de hasc. P,mr cela, il est plus \.jue j(ln1ois n~c('s:'>a\rc qu'elle inlègœ, non plus en ~

Iréoric seulemenL mais dans la réaliLé des faits l'enseignement des sports arécole. Parce qu'à

,;c niveau, taul~ disqllalifi~ation n'est que déjà dé\alurisalion de la discipline - Alors

scuil:menL pourrons-nous vamen: l'immuabilitc du rccrul~mcnl sociaJ des lutteurs qui a plutôt

tcndance:i doisol1ilcl-la praLiqll~ puur l.:!l faire HU disciplinl: presque ((castee)). 11 raudr;:lit qu'à

travers j'école, la luue en tant que «:sport naLional;) puisse être connue de la plupart des jeunes

s~négalais, atin que demain ils puissc:nt tout aussi se reconnaître dans [a discipline.

Car, faudrait-i1lc souligner, à la manière de Pociello : (La relative stagnation de la lutte peut

s'expliquer par l'immuabilité de son noyau de pratiquants .. La lutte a eonnu fort peu de

connits au niveau de la conception de la pratique. et ses structures oficielles ont toujours

échappé aux bouleversel'1euts, car elles ne semblent p:iS avoir jamais été un enjeu de lutte

entre diJTérems groupes sociaux». Par rappon à tette perception, générnle iJ est vrai, le

contexte sénégalais nous éditie à plus d'un titre. En elfcL le milieu de la lutte d'une manière

générale est investi au sénégal. scukmeut par llne urta1l1e catégorie sociolc. Et la résultante

de cet uniformisme est une léthargie manifeste de la disciplino:: : point de mécen<lt, peu de

béné"ola~, peu d'initiatives privées ct absence quasi-totale de: confrontations dIalectIques;

aut2.nt de faeteurs qui auraient pû relancer les elljeux mulLiples que recèle l'activité.

* Ensuite, au niv~[lu infrastructureL il faudrait qU'on puissc parvenir à élargir le cadre

d'évolution de la lutte. Ulll: r~aliL(j qui aura commc corrolairc:s plusieurs facteurs dont:

- Une plus grandL" promotion de la di:.cipilne
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~ Une plus grande régularité des compétitions.

~ Une propensiOll accruc ala pratique de la IUHe de la part des jeunes.

- Une résistance accru\.: bce à la eoncurrcm:e des autres sports grâce à une image de

plus en plus positive du lutteur

-Un décloisonnemCnl sm+tl de la discipline, au travt:fS d'unt: dislributinn soriale

moins «diseriminatoirc'I.

~ L'exhortation du mécénat au service de la lutte, grâce à un ({marché» de\'enu grand

du fait de l'importance de la demande.

Bref, une telle démarche aura pour conséquence ((d'assainir» ln discipline, pour en

faire un véritable «sport nationnh" qnc loul sénégalais pOUlTuil pratiquer sans comptexe.

En détinitive. il convient de reLenir que notre étude a été surtout mlltivée par

l'inquiétude qui nous gagne de plus en plus quant à la dcperdition progressive de nos valeurs

tradîtionclles.

En effet, aux prises avec des agressIOns culturelles diverses, le jeunes sénégalais a

aujoud'hui, plutôl tendance ;1l~()rier les valeurs étrangères qu';" s'enraciner. Partout, le modèle

amerieain a gagné du terrain, dans la musique dans l'habillement, dans le parler, .. et dans le

sport.

Pour ainsi dire il est en train de submerger nlltre personnalité culturelle, sous le pretextc d'une

certaine mouvance «évoiuLionnjste)). A ce rythme, si nous n'y prenons pas garde, nous irons

irremêdiablement vers notre perte. Ft c'esL ce qUII tàut éviter. Notre propos s'inscrivait dans

cette perspective à travers le canevas du sport. Notre conviction est que la lutte pourrait jouer

ce rôle. Mais à condition que nous lui accordons Loulle crédit nécessaire à cette ambition; ce

en quoi l'Etat allra la plus grande part de responsabilité.
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QUE S TI 0 N N A [ R E (1)

Ce présent travaÎt s'inscrit dans le: cadre d'une étude de Mémoire de Maîtrise en

sciences et leehniques des activités physiques et sportives. (STAPS). Nous vous invitons à une

étroite collaboration afin de mieux servÎr le sport de notre pays. Le cadre de l'enquête vous

garantit tout l'anonymat el toute la discrétion requise.

VeUIllez cocher vos réponses dans les cases correspondantes.

l) Indiquez votre statnt.

Encadreur ( ) Pratiquant ( ) Amateur ( ) Spectateur ( ).

2) Quel â~e avez -vous?

3) Lieu d'origine.

4) Combien d'années y avez -vous vécu?

5) Lieu de résidence actuelle (précisez la ville et le quartier.)

6) Langue maternelle?

Woiof( ) Sérère ( ) Pular ( ) Diola ( ) Soninké ( ) Mandingue ( ) Autre ( ).

7) Autres langues parlées.

Wolof ( ) Sérère ( ) Pular ( ) Diola ( ) Soninké ( ) Mandingue ( ) Anglais ( ) Français

( ) Autres ( ).

8) Niveau Scolaire?

Non scolarisé ( ) Primaire ( ) Secondaire ( ) Universitaire ( )

9) Quel est votre métier de formation?

Agriculteur ( ) Artisan ( ) Pécheur ( ) Mécanicien ( ) Ouvrierr ( ) chauffeur ( )

Paramçilitaire ( ) Commerçant ( ) Enseignement ( ) Technicien ( ) Administratif ( )

aucun ( ) Autres ( ).

10) Quelle est votre profession actuelle.

Chauffeur ( ) Mécanicien ( ) Planton ( ) Agent de séeurité (' ) Artisan ( ) Ouvrier ( )

Employé ( ) Commerrçant ( ) Jounarlierr ( )Paramilitaire ( ) Autre ( ) aucune ( ).



II) Situation Familiale.

Marié (e) avec enfant ( ) Marié (e) sans enfant ( ) Célibataire avec enfant ( ) Célibatiare

sans enfant ( ) Autre ( );

12) Avez -vous déjà pratiqué la lutte? si oui depuis quand ?

Non jamais ( ) a moiins de 12 ans ( ) entre 12-18 ans ( ) Entre 19·27 ans ( ).

13) Quele (s) forme (s) de lutte pratiquez-vous?

Lutte ~vec frappe ( ) Lutte san frappe ( ) Lutte olympique (Grèco) ( ) Néant ( J.

14) Pritiquez-vous toujours la lutte?

Non ( ) [rrégu!ierellleil[ ( ) R~guliièrcmcnt ( ).

15) La lutte répond-elle it vos attentes '!

Totalement ( ) Partiellement. Pas du touL ( )/

16) Avez-vous des parents luUeurs ?

Père (s) ( ) Frère (s)( ) Cousin (s) ( )Aïeuls ( ) Aucun ( ).

17 Combien jugez-vous les revenus de la lutte?

18) Assistez~vos il des séances de lutte '!

Très souvent( ) Occasionnellement ( ) Jamais (

20) Parmi ces moyens, citez-en deux par lesquels pricipalcment vous suivez la lutte

Rdd.io ( ) Télé ( J Presse ccrite ( ) Opignon publique ( ) Néant ( )

21) regargez-vous la télé?

Très rarement ( ) Occasionnement ( ) Chaque jour l )

22) Cochez \lOS trois émissions préférés parmî celles-ci

Sport de chez nous ( ) Télé sport ( ) Journal Télévisé ( ) Documentaire ( ) Films (

Variét~s musicales ( ).

23) Combien de fois \-'OU5 cntrainez·vous par semaine?

3à4 fois ( ) 6 à7 fois ( ) 10 à 12 tellS ( ).

24) Fréquentez-l'ous une salle de sport (musculation, entrainement)

Régulit:rement ( ) Irrégulièrement ( ) pas du lOUI ( ).

25) Que faites vous surtout pendant vos heurs de loisir?

Boire du thé ( ) Allez au cinéma ( ) Jeu de darnes ( ) à belote ( ) Lecture ( ) Alla dansez

( k) Musique ( ) A la plage ( ) voir sports ( )

26) Dites vos plats préférés.

27) Votre tenue de Cérémonie préférés
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28) Vous prenez vos repas:

A table ( ) Autour du hol ( ) Chez soi ( ) Au réstaurant ( ).

29Ayez-vous une yie assoeiatiYe ?

Régulièrement ( ) Irrégulièrement ( ) Pas du tout ( )

30) Dans quelles associations militez vous:

31) Pour vous la lutte est:

Tradition ( ) Culture ( ) Spon ( ) Folklore ( )

32) En dehors du sport YOUS interéssez YOUS ce qui se passe ailleurs hors du pays?

oui ( ) relativement ( ) Non ( )

33) l'ourquoi ?

34) Dans vos relations ayec les sportifs ne comptez \'ous que des lutteurs?

Oui ( ) Non ( )

35) Cochez deux qualités nécessaires pour un lutteur

Force ( ) Intelligence ( ) Vitesse ( ) Expérience ( ) Mystique ( ). Courage ( ).

36) Parmis ces sports citez en quatre par ordre de préférence

Football ( ) Basket ( ) Handball 1 ) box ( ) Judo ( ) Karaté ( ) Natation ( ) Volleyball

oRégate ( ) Hippisme ( ) Rugby ( ).

A .

C.................. .

B

D .
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QUESTION NAIRF 1

Cc présent tra",:.~jl s'jll~crit dans le cadre d"une étude Universitaire de reeherche. Avec

toute la discrétion requise. nous vous saurons gré de votre étroite eollaboration afin de mieux

servir le sport de noire pays.

Veuillez cocher vos réponses dans les cases correspondantes.

•
t) Indiquez votre statul

Encadreur ( ) Pratiquant ( ) Amateur ( ) Spectateur ( )

2) Quel âge aavez-vous ?

18-25 ans ( ) 26-30 ans ( ) 31-50 ans ( ) Plus dl' 50 ans (

3) Lieu d"origine (précisez la ville et le quartier)

4) Combien d'années y avez-vous vécu?

\'1oios de 17 ans ( ) 17-25 ans ( ) 26-35 ans ( ) Plus de J5 ans ( )

5) Lieu Je résidence actuelle (précisez le quartier)

6 Langue maternelle

Wolofl ) Sérère ( ) Pular ( ) Diola ( ) Soninké ( ) Mandingue ( ) Autre ( ).

7) Autres langues parlées

Wolof { ) Sàère ( ) Pular ( ) Diola ( ) Soninke ( ) Mandingue ( ) Anglais ( ) Français

( ) Aucune ( ) Autre ( ).

8) Niveau scolaire

Non scolarisé ( ) Primaire ( ) Scondaire ( ) Universitaire ( )

9) Quel est votre métier de Fonnation

Agriculteur ( ) Artisan ( ) Pécheur ( ) Mécanicien ( ) Ouvrier ( ) ehauffeur ( )

Commrçant ( ) Enseignant ( ) Technicien ( ) Administraüf ( ) Menuisier ( ) Aucun ( )

Autre ( )

10) Quelle est votre situa lion professionnelle actuelle?

Sans empoi ( ) Retraité ( ) paramilitaire ( ) En activité professionnelle ( ).
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Il) Quelle est votre profession actuelle?

Chauffeur ( ) Mécanicien ( ) Planton ( ) Artisan ( ) Ouvrir ( ) Employé ( ) Commerçant

( ) Journalier ( ) Etudiant/Elève ( ) Agriculteur ( ) Pêcheur ( ) Fonctionnaire (

Menuisier ( ) Autre ( ) Aucune ( ).

12) Situation Familiale

Marié avec enfant ( ) Marié sans entant ( ) Céllibalaire avec enfant ( ) Célibataire sans

enfant ( ) Aulre ( )

13 ) Avez-vous déjà 'praliquué la lutte? si oui cela remonte à quand?

Non jamais ( ) a moins de ]2 ans Entre 12-18 ans ( ) Entre 19-27 ans ( )

14) Vous intéressez-vous à quelle (5 ) fonne (s) de lutte olympique (gréco) ( )

15 Pratiquez-vous TOUjOurS la luue?

Non ( ) Irrégulièrement ( ) Régulièrement ( )

16) Encouragerez-\·ous un proche à pratiquer la lutte?

Vivement ( ) Exceptionnellement ( pas du tout (

Pourquoi '1 .

(7) Avez(vous des parents lutteurs?

Père ( ) Frère ( ) Cousin ( ) Aïeuls ( ) Aucun (

18) Assistez-vous aux combats de lutte '?

Trés souvent ( ) Occasionnellement ( ) Jamais (

19) Cochez trois émissions qe vous suivez le plus à la tlé. parmi celles-ci?

« Sport de ehez nnous» ( ) Télé-sport ( ) Journal Télévisé ( ) Film ( ) Documentaire (

Variétés musicales ( )

20) Dans la semaine, vos entrainez-vous :

Jamais ( ) Rarement ( ) 3 à4 fois ( ) 10 à 12 fois ( )

21) Que faites vous surtout pendant vos heures de loisir?

Aller au cinéma ( ) Grand-plaee ( ) Lecture ( ) Assister aux manifestations récréatives (

Ecouter de la musique ( ) Faire du thé ( ) VOIr d'autres sports ( ) Aller à la plage ( ) Aller

danser ( )

22) Dites vos plats préférés.

23) Votre tenue de eérémonie préférées

24) Avez-vous une vie associative?

Régulièrement ( ) Irrégulièrement ( Pas du tout (
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25 Quelle est la nature de votre (ou de vos) association (s)?

Culturelle ( ) Religieuse ( ) Politique ( ) Sportive ( ) Communautaire ( ) Autre ( )

26) Pour vous la lutte est:

Tradition ( ) Culture ( ) Sport ( ) Folklore

27) Cochez deux qualités nécessaires pour un lutteur

Force ( ) Inleligence ( ) Vitesse ( ) Expérience ( ) Mystique ( )

Courage ( )

28) Parmi ces sports citez-en quatre par ordre de p~dërence

Football - Baskerball --Hand-ball - Lulte - Boxe - Judo - Karaté - Natation -- Volley-ball .,

Régate - Hippisme - Rugby - Alhlêli:--me.

A .

c. ....

6
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Ai'NEXE

Entretien avec· ...

Cheikh Mbaba

Pre.;;entation Né Oumar NGOM, Cheikh ~lbaba est OrIgmalre de Dioubel à Lambay,

precisément à 'rew Mag. Membre de l'écurie de fass, il fut médaillé en Bronze aux

championnat d'Afrique de lune olympique de 1992. En Afrique du Sud. Il est

ac;uellementonsidéré comme le lieutenallt ùe Tapha GUEYE. avec qui il partage la même

~CilTJe_

(olérét personnel pour la lutte".

1) Comment êtes-vous arrive dans la lutte?

Cela remonte a mon enti1nœ, lorsque j'allais :iouvent regardé des séances de lam dans

les M'bappatts (il s'aggisait surtout de la lutte avec frappe) Il m'arrivait de participer à des

i( duel li avec certains »petits capins », 3\{'C comme rccompensc SOf _Ensuite j'ai commencé à

lutter dans les M'bapaus, malgré les relicences de mes parents (mon père surtout). Ainsi. je

profItais de toute occasÎon pl)UUr faired (' un saut » dans un de œ~ mbapaths, afin de (l me faire

valoir )i- notamment alors que je menais le bélail.

Dés mon arrivée à Dakar, en 1981. .ïal pû rencontré au stade Iba Mar DIOP, les Ambroise

SARR, Catty, Pape DIOP. Double Less, qui m'influencèrent. surtout à débuter les

entraînements e, lune olympiqe, Le début n'a pas été difficile pour moi, "'"ues mes Qualilés

naturelles de lutteur; c'est pourqilol tfois mois seulement aprés mon arrivée à dakar. je fus

sacré champion du Sénégal cn lutte Olumpi4uc. Apre mon arrivée a Dakkar, je fus sacre

champion du Sénégal en lutte Olympique. après ces premiers pas, j'ai voulu tout de suite

intégrer le lamb. notamment la lutte avec frappe, mais Catty, en tant que Grand Frère mme

conseilla d'attendre encore un peu. Seulement. avec mon insistance, apres deux mois d'attente

uniquement. je pllis commencer la lune avet: frappe; J'abord dans les 3°combat.

2) VOlre intérèt personnel ptlUr la luttc :

Vous sa.... ez, la lutte est très intére~santc au Sénégal. elle peut beaucoup apporter au

luUeur. Notamment ies « connaissances». c'est à dire le capital social; et le soutten

économique et moral, Car. elle nouus permt, nouus autres qui n'avons pas fait récole,

d'échapper au chômage et à toute surte de vice.

II Impact socio-eulturcl de ln luUe dans b mentalité Sénégalaise.
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Q3 Quelle appréciation faites-vous actuellement de la place de la luHe au sénégal?

Quelle image la lutte offre~eJle à vos concitoyens?

Fn réaliré. aû Sénégal, les gens ne repectent pas le lutteur qui est souvent mal vu. On le

prend Généralement pour un « fou)J. En guise d'exemple Les jeunes filles ont toujours le

complexe de ((sortir)) avec un lutteur. Et pounant. Di<.:u sait que le «Mhèr li est plus

intelligelll que qUlconquue d'mtre-eux, Car. il entreprend toute aetion avee beaucoup

d'intelligenre.

Q4, Mais. ne pensez-vous pas que c'est vOtree comportelllent qui en (:Sl SUrtout la cause? ~

- Comment-ça? Ah non! Pas du tout ries luHeurs se comportem toujours crnme il faut, mais

au nÎ\leau des encadreurs de lutte comnle au niveau du publie, le probJeme e.~t plutôt d'origine

culturelle. Car si nOLIs prenons le cas des lul;eurs sumo LIu .1<1].1011- lorsqu'on les rencontre dans

hl ville. on se prosslerne devam eux; ils SOnt trés respectés, pareeque Jes Japonais respectent

leur culture. Or les Sénégalais, notamment ceux qui onl fréquenlé ['école du blanc, sont de

(( grand complexés {( à l'endroit de leur propre l:ulture,

D'ailleurs la lutte n'est même pas enseignée dans vos écoles. cela signifie simpkment qu'on

refuse de lui restituer sa valeur éducative d'autrdois. En outre, à travers ces éeoles, parait-iL

vous faites loul pour promouvoir tous les sports des « Tuuhabs )), au détriment de notre propre

sporr qui est la lune.

III Promotion sportive de la discipline...

Q5. JustemenL vous avez parle, de sports, est -ce que la lutte sénégalaise en est vraiment un '~

Rien sür que Oui? Le lamb est un sport. Dans le passé, nos ancêtres le faisaient

régulièrement du village en village à tour de rôle, par l'organisation de Mbapath. C'était une

activité saisonnière, [eHle la Saison de foot~hall par exemple. qui coicidait aveee la période des

récoltes. Flle se situait entre la fin des rél:oltes jusqu'aux prochaines pluie.

En effet, de nos jours. la lutte ne hénéfieie pas d'une véritabe promotion sportive de la

part de nnos reponsables admnistratifs et politiques, C'est pourquoi elle tarde à intégrer les

joutes sportives sur la scène internationale, au jeux olympiques par exemple. Et pourtant le

lamb est pluus riche que la box par exemple, car en plus des coups de poings qu'elle emprunte

à celle-ci, elle est aussi lutte au corps à corps rapproché.

Q6.Mais n'est-elle pas dénaturée par ces coups dc poing qu'Ile emprunterait dl" fla box?

Ah non! loin s'en faut! le coup de poing n'intervvien généralement que pour créer la

faille chez l'adversaire. et entrer ainsi dans ses gargl:S pour le projeter. Et qui plus est, il

enrichit le spectacle, car le public aime vraiment la hagarre. Mais il convient de rappeler que

ce n'est point la mlldermilé qui a crée le coup de poing, il a existé depuis des temps reculés,
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d~ns 1l00re passé culturel. CependanL il faut reconnaître que sans la frappe, d'autres races de

lutterus auraient trouvé le grand bonheur. Mais, toute compte fait, que voulez-vous.

Bref. pour me résumer, je dirais que laJuHe esr un spon à pan cntiüe, étant une activité

physique où l'on chercbe sans cesse il mieux la ire, donc à travers le culte de la performance.

avec une organisation intemIc (rcs spécifiquc..

. Sdur ces tons, nous aJlions nous quitter, mais acet instant, cheikh Mbaba, sur un aÎr plaisant
,

quand-même nous lança quelque.s t1êçht'"s : {{ Toutes ces histoires, Boy! nous comprenons

Nous en avvons déjà vu. Vous autres. vous ne venez chez nouus que lorsque vouus avez

besoin de nous Mainternent que je vous ai deversé mes connaissances, vous pouvez aller

lesexploiter... II (rirc .. .J

FfN {nterv:ew réalisé en Wolof.
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ANNEXE

Entretien AVec...

Le Président du CNG

Le 25-05-96 à Dakar

M<.:{kcin de Fonnation. l'vIt Alim:n~ Sarr. es! nomme il la tête'du CNG de lutte depuis' 994,

p3r le ministre de la Jeunesse ct des sports. Monsieur Ousmane PAYE -longtemps au sCTvlce 1

de la medccine du spore avec a la chmgc, les équipes nationaks du Sénégal, Docteur Alioune

SARR s'est toujours iméressé if la lutte.

l lnterêt Personnel pour la lut:e

Q1 - Monsieur le Président, qu'esl-cequi estt à l'origine de voLre penchant pour l<llU1tc 'J

Dr.A.S. - Je suis né <1 Fatick (Kaolack) donc dans le mtlieur sérère. Je suis de pér~ s0rhc el de

mèrt' Mandingue; donc vou~ voyez, j'appartiens à 13 lûis à deux éthnies ou la lutte occupe

une place privilégiée. Et dés mon tré~ jeune âge la IUlte m'a toujours fascine, et les rares ruj~ ­

ça c'est des dontidtmœs - que j'ai eu maille à panir avec mon père c'est parceque que je

m'étai.." échuppé pour la luUe. Et je peux dire Que depuis 1955, je suis la lutte de très près,

mais en tam qu'amateur. Il a fallu, <lprés avoir esquivcr plusieur demandes de parrticipation à

des fédéral ions et à dts C.N,G? qu'en 1994 avec l'arrivée au Ministère Je fia Jeunesse et des

Sports d'un de mes amis au IYl:ét: je sois sollicité pour occuper ce poste. Mais d'abord parce

que j'aime la discipline. je l'al toujours suivie: de façon assez régulière; notammc;1t la lutte

avec frappe et sans frappe, et dans une moindr~ mesre la lutte olluympique. Qui plus, es!,

Medecin de formation, spécialise dans le sport ;i'ai g:eré les équipes nationales nu SénégaL

toute disciplines confondues de 1975 il 1981. donc nous avons éte à l'origine de la premi~re

assciation de Médecine du sport Ce qlJl fain que de prés ou de loill. I1nous avons ete
imprégné de ce qui touche le sport d'une manière générale. MaiS la lune, vraiment, c'est

quelque chose qui me passionne; Crar, certes, il faut s' oUlirir vers l'extérieur, connaître

d'autres réalités, mais il est nécessaire avant [oui de s'enraciner. Autrement dit, commençons

d'abord par décomplc'i:er ce qui nous appartient. I{ est vrai que le t.:ûlonisateur a tout fait pour

réussir à nos oier ce qui nous appartenait en le minimisant. Sur le plan de 11a culture e'était

une meilleure façon de nou:::; posseder.

Il est grand temps que nous ayons des bascs solides pour aller loin. Et comme les Wolofs le

disent l( ku wace 50 and, and bOl) dem fcl fa Doroom ,) (quiconquE' quitte son propre trône, ne
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sera accueiIli nulle partr ai fleurs, Ndlr).Nous ne pouvons redevenir ce que nous sommes, c'est

à dire garder notre âme que si nous eroyons d'aboord à nos origines. Or croire à nos origines

c'est croire à la lutte et aux autre sports traditionnels.

Q2 - est-ee que vous avez eu vous-même à pratiquer la lutte?

Dr. A.S. - J'ai eu a pratiquer. mais en eachette. Vous savez, l'organisation de notre soeiété

était telle que n'importe qui ne pouvait lutter. Mais déji't, au lycée on organisail souvent des

soirées de lutte alors qu'on vivait à l'internat. Je me souviens, une fois. lorsque Mamadou

DIOP decroix. (actuel responsable politique) avait fini de faire le vide autonr de lui, on élait

venu me chercher et j'ai eu à le térasser.

Q3 - Mais d'ou venait cette spécification de la lutte à une catégorie sociale?

Dr.A.S Je eroÎs que cela dZle dc tres longtemps, aux origines du Sénégal qui, contrairement à

ce que penseent certains, était doté d'une organisattion sociale strattifiée ct trés

rigoureusement hierarchisee. Ce qui lui valait toute sa stabilité et sa longevité, Par delà le

Sénégal, il faut dire que la cellule africaine était trés bien structurée, Pour cequi me concerne,

du côté de ma mèrc j'étais issu d'une famille de marabouts et de chefs de village, et du côté de

mon père j'appartenais à une famille de Djaraf. Or ces familles, par la gracc de Dieu, ne

devais s'adonner à certaines pratiques en public. dom la lutte. Cependant retenez que ce qui

était valable dans mon village ne j'était pas toujours partout ailleurs au SénégaL En guise

d'exemple, aujourd'hui Falang Abdourahmane NDIAYE qui étaie. Un grand championn de

lutte, est pourtatnt élu chef dans son village.

II Impacl Socio-cultureL.

Q3 - Monsieur le président, l'intégration au milieu de la lutte aura-t-elle été facile pour vous,

en lant qu'intellectuel.

Dr.A.S. Je l'ai intégré trop facilement même. N'empêche, dans mon entourage on s'étonnait

beaucoup de me voir opter plutàt pour la lutte: « qu'allez-vous faire dans cc milicu}), me

disaient mes amis. Mais, quand à moi, jc n'ai jamais traouvé que ce milieu était inférieur,

n'ayant jamais eu de complexes à cet égard.

QS - Mais. à quoi est dû cc complexe'?

Dr.A.S, - Cela est dù surtout à tout noIre environemcnt socio-culturel. JI ya cncore un

proverbc Wolof qui dit que: {( Lu Jigccn seyëdi seyëdi,mënë jur dof wala t-.-lbër il (rien n'est

plur facile que de mettre au nlllnde un fou ou un lutteur fût -on mauvaise épouse). Et voilà le

vrai pardoxe de ce que nnouus sommes. Nous sommes prêts tous les dimmanchcs à aller au

stade, dépenser tout ce que nous abvons pour voir un combat de lutte, mais jamais prêts à des

cendre dans l'arène. li y a là un problème fondamental que moi président du C.N.G, 5e ne
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saurait résoudre seul, mais je coix ça devvait être un sujet de reflexion. Tenez-vous bien, moi

par exemple je suis le président du CNG de lutte, mais j '<p..'oue à 1'heure actuelle que je scrais

très réticent fi voir mon fils desccndre dans l'arène. Cela me dépasse, c'est culturel. C'est

peut-être dû à mon héritage socio-culturel dont je vous parlais tantôt. Donc bien que je vous ai

dît que je suis pas compJex~, il faut reconnaître que quclquc part, j'ai un blocagc. Cc blocagc

cst géneralisé dans notre pays, d a,'cc l'arrivée de la colonisation on n"a fait que minimiser

nos valeurs traditionnelles. Regardez ce qUi sc passe dans la région dç Dakar, pourtant on y

comptait beaucoup de champions de lutle': maIs aujourd'hui avec le développemcl11 de la •

p~che et dc l'instruction, on y retrouve plus presque aucun champion vraiment de souche.

III Promotion Sportive .. :

Q 6· Parallelement à ce phénomène. y a t-il une politique sportive adequate de l'Etat?

Or.A.S. -.le pense que le constat est là. Seulement, la politique tellc qu'elle qu'elle fonctionne

est un mystère pour moi. Sinon en tanl que modc de gestion de la cité, elle est l'affaire de [Qut

le monde, je nc saurais donc m'en d'etourner. En efret les décisionns politiques, c'cst une

autre réalité, n'empêche le constal cSllà, un champion du mondc de lute à moins d'impact que

l'équipe nationale de Football championne d'Afrique. Quand bien même ils onl la même

parrticularité, celle de dét~ndrc l'honneur de la partie . .le ne fais pas d'analysc. En tout cas,je

constalc que quelque part, peutètre dans le sub-consclcnt de nos décideurs, il y a un pas à

faire encore. Qui dois le faire? Est ce les dccideurs. ou les formateurs d'E.P.S. que vous êtcs

? vous, les profcsseurs d'éducattion physique que vous êtes, n'avez-vous pas unc

responsabilité la-dans? (:'esl encore un sujct de reflexsion, on ne peut pas toul de suite

trancher. Faudrait-ii revvenir à nous-même:; par nos valeurs traditionnelles pour éviterr

moralement une certaine politique de la main tendue? En louut cas moi c'est ma conviction.

Q7 Et la Formation des cadres?

Or.A.S; Vous savez, depuis que nous Sllmmes à la tête du C.N.G., nous oeuvrons en ce sens.

Faites le consttatt. autrefois c'était plutôt folklorique, une certaine catégorie sociale se cachait

lorsqu'elle y allait. Maintemenl tout le monde)' va, mêmc les intcllectuels, sans se cacher, qui

en chemise, qui en cravate. etc ... C'est quclque chose de gagner. Il faut parvenir aujourd'hui à

donner à la lutter les moyens de sa promotion; donner aux lutteurs le cadre idéal pour qu'ils

ne soient pluus des complexés vis à vis des autres sportif Il nous faut poursser les décideurs à

mieurx nous considerer. en commençant nous-même à agir dans le bon sens. Car, le constat

est là, la lutle n'est pa.:; au même pied d'égaliité quc le foot~ball ou le basket baIl, par exemple.

Q8 - Et le cadre infrasturel....?
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DrA.S. y a beaucoup à faire, il faut que fla lutte relrou ..... e uun cadre naturel d'évolution. Il faut

rendre fonctionnelles les arènes en place, ou en créer d'autres. Mais toujours pour cela, il faut

que tous les oplionnaire de lutte que votre institut (lNSEPS Ndlr) forme, puissent retourner à

la lutte .. Cest vrai il faudrait aussi que la luIte puisse les « interesser », d'une cel1aine

manière. La lutte doit donc parvenir à nourrir SOIT homme. C'est pourquoi, ma conviction est

que il faut revaloriser, en donnant à la lutte dcs structures adéquates. aujourd'huyi, les autes

sports sont entrain dc mourir à petit teu, la lune quant à elle. bénéficie de Fenfouement

populaire: il faut en profiten-. C'cste dire ainsi. la moderniser afin de la faire mieux accepler

pal' la géuél'ation actuelle. Mais il faut la moderniser tout en lue préservant son carchet culturel

qui fait et son charmee et son authenticité.

Q9 - La lutte Sénégalaise est-elle un sport?

Dr.A.S. : Evidemment que oui. Dire que la lUIte n'esl pas un sportL ce serait méconnaitre

pourquoi on luttait. On a toujours lutter au SénégaL et c'était un cadre ou le jeune exprimai! et

son inletiigence et sa puissance physique. Et le sport, c'est quoi? c'est l'amélioration des

qualités humaines d'un individu à travcrs on corps. D'ailleurs. les latins disaient ({ men san in

corporé sano») (un esprit sain dans un corps sain.) Le lutteur e:;t un athlète; seulemcnt il ya

une différence eutre le lutteur urbain ct le lutteur \'illageois. Le premier s'entraine de pluus en

pluus régulièrement. Donc les qualité natnrelles ne suffisen( plus. ct Iii faut dre que l'artisan

est en train de devenir meilleur que l'artiste. Il faut donc que l'artiste travaille davantage, et

defaçon rationnelle pour atteindre uncertain niveau. L'avantage de fla lutte c'st d'être à la fois

sport et manifestation culturclle. Maintenant il faudrait bien que l'on sentende sur la définition

à donner au terme de sport. Elle est tr~s varianle.

Q10 - Quedls sont principaux obstacles aux quels vous heurter, pour redresser la lulle?

Dr.A.S. - D'abord la natture humaine. J'entends par là quc nouus sommes dans un milieu très

disparates. où. J'on trouve pluusieuurs couches de la sociéé, à des niveaux de raisonnement

très différents. Ce qui pose déjà problème. Le second obstacle. c'est les moyuens financers, un

discipline sportive coût. Ensuite il y a les ressources humaines pures; C'esU à dire trouver

assez d'hommes dévoués à la causc sportives el uniquemem il la cause sportive.

Qll - Et les lutteurs dans tout eela ne son(-i[ls pas éfcartés.

Or.A.S. Pas du tout. Seulement totc structure pour qu'c1le progresse doit s'organiser. El le

président SENGHOR di<:;ait : sans méthode et organisation on ne peut pas progresser. Les

lutteurs, leur tâchc actuelle c'est de luttcr. bicn que nous Ics cûnsu1Lûns à chaquc fois que

c'est nécessaire. A chacun son rôle. et lout ira alors lrès bien. En somme il::ltul que chacun
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se sente tfè~ bien là où il esl, el qu'il s'occupe de sa lâche honnêlement. Sans envier le travail

des autres.

-- fIN --
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Entretien avec ...

LE DTN.

.Chei~h. Tididne NDOUR est le directeur technique national aCLuel de la lutte au

Sénéenl en même temps, il est professeur de lulte il I.'INSEPS Originaire de la Région de

F~tick" il aurait gnlndi entre Thies, Dakar et Casamance. ;:ous confie-r-il.

llntérêl Personnel pour la lutle

QI- Qu'est ce qui \'OUS a amené à vous orienter à la lutte?

C.T.NO - A mon emrée à J'fNSEPS, el en cours de Formation je de\'ais f(lire lin choix. Mais

un choix est toujours lié à plusieurs critèrcs. J'ai eu quelque reticences au départ, car j'ai été

d'abord tenté par la gymnatiqlle, SeulemeJll apres une rct1exion plus approfondie, vu le

manque de cadre ou technicien sportif, j'ai opté pour la luite. rai \rouvé grave que cene

discipline sportî\"c déddrée sport nationnal soit aLlssi dépourvue qu niveau de l'encadrement

lchnique atttill'é. d'autant plus qu'encore, elle demeure l'activité sportive la pluus rrattiquée à

rinténeur du Sénégal. Par ailleurs, il faU[ dire, ce qui n13 surtout influençé pour la lutte c'est

l'appéciation socio-culturelle quc j'en est toujours eu: une image de vigueur. de kcouraggc et

de vitalité.

Q2 - Vous Voulez parler de votre culture Sérère ?

C.T.ND. - En faie. vous savez,jc n'ai pas grandi en milieu sérère, d'ai]!eursj'ai peu fréquenté

la vil\e d'origine de mes parentrs qui est Fatick. rai grandi entre Dakar ct Ziguinchor, e'est

pourqoi durant mon enfance j 'rai pas eu l'occasion de voir S(1uvent des séances de lutte, sauf à

la Télé ct à la radio. Cependant. la lutte a toujours garde au sein de ma Famille une image

positi ...·e

Q3 - Aujourd'hui commem pourrait-on situer volTe motivation professionnelle.

C.T.ND, - Je suis toujours aussi enthousiaste qu'au dcbut. seulement je n'ignore point que

c"est un milieu diffiCile tant du pOint de vue de hl mentalité qui y règne (hostilité au

changement et fi la mo:lernité ) que du point de vue SllOplcllletlt structural, par le manque de

cadres professionnels s'investissant vraimenl avec beaucoup de bonne volonté el de courage.

II Promotion sportive. __

Q4 - La lutte Sénégalaie, est-elle un sport, au vrai sens du terme selon vous,?

C.T.ND. Si l'on pan de fla définition habituellement admise du sport quî valorise le scritères

de l'institutionnalisation du sport, donc de son intemationnalisation, il y , a deux approehes
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ANNEXE

Entretien avec ...

MOUSlapha GUEYE

Dakar le 31 Mai 1996

Lieu: Arène Emile BADIANE

---------- ------ .._--

•

1) Interêt Personnel pour la lutte

QI -« Mbër »,* poun::z-vous nous dire ce qui vous a surtout motivé pour \alutte?

M.G . Bon, d'abord il faut dire que je suis né dans une famile de lutteurs; mon frère aîné était

un grand champion (ils'agit de Mbaye [le tigre de Fassj). Done j'avais plus de chance de faire

de la lutte qu'autre chose; parce que je suis resté jusqu'à l'âge de vingt ans pour m'inves'.ir

sérieusement dans la Jutle. Mais surtout aussi grace à l'encouragement de mon entourage, en

particulier mes frères. qui one doutait pluus de mes qualités.

Il Promotion sportive ..

Q2 - Pensez-vous! \"OU5 savez autoant que moi cequi se passe dans ce pays, les autorités

minimisent beraucoup la lutte. Aujourd'hui toutes les pratiques sportives sont enseignées à

l'école, sauf la lutte. du moins la lutte sénégalaise. Tu peux prendre les «profs de gym )) je

crois que vous en faites partie -, ils enseignent n'importe quoi à nos jeunes frères, à nos

enfants, mais jamais ce qui nous appartient, cc qu'on a vraiment sucer avee le lait maternel:

nos « traditions », Et pourtant, la luutte est notre sport national. On ne fait rien pour la faire

découvrir aux enfants afin qu'ils puissent mieux l'appécier et la pratiquer. Les décideurs

devraient s'atteler à moderniser la lutte sénégalise , pour l'actualiser et la promouvoir

d'avantage: car e'est notre fierté. et c'est à nous qu'il revient le devoir de l'embellir et de

« chanter ses louanges », Aujourd'hui la lutte est la discipline la plus populaire au Sénégal,

mais hélas c'est elle qu'on respecte le mOns. Tenez-vous bien, moi par exemple j'ai eu un

combat qui a fait l'objet d'un film - documentaire réalisé par les hommes de « Cana] plus»,

Ces derniers ont séjourné pendant un mois et demi dans notre pays, logés dans un hotel bien

huppé, avec tout ce qu'il ya là, comme frais. Ils ont fait le reportage de tous mes préparalifs­

moyennant dèS briques, bien entendu! - ainsi que le combat et tout ce qui en ai suivi ou

précédé, Mais dites moi, vous aui apprenez bien des choses, le Toubab a (-il jamais investi son

argent dans le vide, Mais non! c'est parce qu'il ya là quelque chose d'interessant, quelque
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C.T.ND. C'est absolument vrai. Mais regardez ce qui ~e passe au Japon, il sont très fièrs de

leur sumo et deleur Judo. Certes, il n'y aucune commune mesure entre l'économie japonaise

et la notre, mais il faut le dire nous sommes vraiment victimes de (a colonisation. Et il y a

quelqu'un qui disail qu'à côté de la colonisattion économique, il y a une colonisation

corporelle. C'est nonna. vous pouvez le constate, de vous-même: une nouvelle orientatlion

économique vous impose toujours de nouveaux comportements, depuis 1'habillement jusqu'à

la manière de parler. cn passant par les différentes activités convoilées. En somme, en vous

imposant une manière d'habiter votre corps. le colonisateur vous éloigne tout aussi de votre

culture et de vs rattiques traditionnelles. La preuve, avant la colonisation. toutes les activités

traditionnelles pré-sponives bén,éficiaient d'un engoument populaire extraordinaire. Mais

maintemenL si les sénégalais sentent en général. qu'ils se dévalorisent en luttant, c'est

vraiement désolant.

Q8 Mais dans tout ça. la Politique sportive de l'Etat a +elle joué son rôle '?

CT.ND., qui ne sont pas convaincus de la promotion de nos pratiques traditiçonnelles. lb

sont tout aussit victimes que la majorité des Senégalais, d 1 un certain nombre de complexes

culturels, vraiment dévalorisant.

IV Perspective - Analyse ..

Q9- MaintemenL comment voyez-vous l'avenir de la lutte sénégalaise?

C.T.ND. - A mon a\'is. pour qu'elle puisse vraiment[ sortir de l'ornière. il faut au préalabe

qu'il existe une volonté politique réelle à son endroit. Le courage et le bénevolat d'une

certaine minorité ne suffit plus, pour faire survivre la lutte. Regardez aujourd'hui, même le

Taïkwondo qui vient d'arriver au sénégal, a pû s'imposer au plan Ioympique. Alors que la

(utte africaine par exemple, n'a mème pas été choisie comme discipline de démonstration

lors des Jeux africains de hararé (1995).

Q10- La pratique de la lutte n'est pas trés bien diffusée à travers toutes les coucbes-sociales.

Est-ce lié à une absence de démocratisation ou Nom'!

CT.ND. Je ne sais pas. ce que vous entendez par « démocratisation », mais il n'en demeure

pas moins que la discipline est là. Ceux qui aiment et qui viventt avec. la pratique

régulièrement, par contre eeux qui n'en sont pas tièrs ne s'en prendront qu'à eux-mêmes.

Malheureusement, le constat est aussi là, ceux qui aiment vraiment, constitucnll en général la

coucbe défavorisée de la population. Je ne voudrais pas faire d'analyse. Pourquoi les autres

couuches de la population, aurait du gene à la prattiquer. ça, je pense que c'est une bonne

question qu'il faudra poser.

.L'entretien a eu lieu à L'INSEPS au bureau du D.T.N ..
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ANNEXE

Entretien avec ..

MouSlapha GlIEYE

1

Dakar le 31 Mai 1996

Lieu: Arène Emile BADIANE

------

,

1) Interêt Personnel pour la lutte

QI - «( Mbër ).- pouvez-volis nous dire ce qui vous a sur10ut motivé pour la lutte?

M.G - Bon, d" abord il faut dire que je suis né dans une famile de lutteurs; mon frère aîné était

un grand champion (ils"agit de Mbaye [le Ligre de FassJ). Donc j'avais plus de chance de faire

de la lutte qu'autre chose; parce que je suis resté jusqu'à l'âge de vingt ans pour m'investir

serieusement dans la lune. Mais surtout aussi grace à J'encouragement de mon entourage, en

particulier mes frères_ qui nne doutait pluus de mes qualites.

Il Promotion sportive...

Q2 - Pensez-vous! vous savez aulaant que moi ccqui se passe dans ce pays, les autorités

minimisent beraueoup la lune. Aujourd'hui toutes les pratiques sportives sont enseignées .il

récole, sauf la Jutte, du moins la lutte sénégalaise. Tu peux prendre les « profs de gym f> je

crois que vous en faites partie -, ils enseignent n'importe quoi à nos jeunes frères, à nos

enfams, maÎs jamais ce qui nous appartient, ce qu' on a vraiment sucer avec le lait maternel:

nos (( traditions », Et pourtant, la luutte est notre sport national. On ne faÜ rien pour la faire

découvrir aux enfants afin qu'ils puissent micux l'appéeier et la pratiquer. Les décideurs

devraient s'atteler à moderniser la lutte sénégillise , pour l'actualiser et la promouvoir

d'avantage; car c'est notre fierté, et c'est à nous qu'il revieut le devoir de l'embellir et de

«chanter ses louanges >/. Aujourd'hui la lutte est la discipline la plus populaire au Sénégal,

mais hélas c'est elle qu'on respecte le mans, Tenez-vous bien, moi par exemple j'ai eu un

cllmbat qui a fait l'objet d'un Jilm - documentaire réalisé par les hommes de ({ Canal plus».

Ces derniers ont séjourné pendant Url mois et demi dans notre pays, logés dans un hatel bien

huppé, avec tout cc qu'il ya là. comme frais. Ils ont fait le reportage de tous mes préparalifs­

nlllyennant des briques, bien entendu ! - ainsi que le combat et tout ee qui en ai suivi ou

précédé. Mais dites moi, vous aui apprenez bien des choses, le Toubab a t-il jamais investi son

argent dans Je vide, Mais non! c'est parce qu'il y a là quelque chose d'interessant, quelque
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chose de riche, qui l"attire et l'émerveille. Ils y ont investi des millions pareequ'ils sont sûrs

d'en récolter davantage. Donc vraiment, je lance un appel à toutes les autorités pour qu'elles

aident la lutte à mieux se promouvoir, et même à se vendre sur le plan internationaL

Q3 - Mais « Mbër Il. ne pensez~vous pas aussi que les lutteurs devraent parvenir à s'imposer

un style vraiment positif. pour enfin forcer (a main.aux autres?

M.G. Je suis d'accord avec vous. Moi, je pense que l'o~iet de tout sport c'est avant tou1

d'éduquer l'individu. C'est vrai que la lutte est un sport u peu brutal, c'est pas du tout.

tolérable pour une maman de voir à la télé son fils échanger des coups de poing. Mais vous

savez la boxe est encore plus dure avec ses douze «( Round» : mais tout dépend des acteurs,

ils doivent apprendl\~ à forcer le respect, gràce à leurs comportements de tous les jours. Par

exemple, moi je veille loujours à soigner mon attitude vis à vis de mon public, car que je le

veilles ou nonL je suis un modèle pour beaucoup de jeune gens. Donc dans la rue, à travers les

média, partout, je dois véhiculer un message éducatif~ une image positive dc ce que je fais.

Ainsi, je n'accepterai jamais de porter, en dehors du « boulot des tenues déchiquetées ou bicn

en lambeau. Non non! Tapha GUEYE ne dois pas dévaloriser son {( gagne-pain ».Mais

combien de jeunes enfant ne voudrais devenir un Tapha GUEYE? Ils sont bien nombreux,

seulement il faut leur baliser le chemin.

Q4- El le plus som/enl, ces enfants n'ont pas oecés aux combals, parceque les billets sont

chers; qu'cn pensez-vous:

M.G. - Comme je vous l'ai dit tanlôt, tout ça n'est que question d'organisation. S'il y avait des

écoles de lutle par exem[Jle, on aurait fait comme au Foot-bail en invitant à chaque comhat des

écoles de luite. Ainsi. elles pourront faire dcs démonstrations el suivre les différents combats.

Alors les enfants se familiariserons avec tout le rituel et le cérémonial qui accompagnent la

lune sénégalaise. EL en ce moment là. les enfants ameneront leurs parents à militer pour la

lutte, de par le attachement à la discipline, cependant, tout compte fait, il faudrait que le

C.NG. oblige les promoteurs à créer des billets pour enfant, car les enfants sonl l'avenir;

donc taule promotion doit commencer par eux.

Q5 - Que pensez-vous de l'organisation au niveau des lutteurs?

M.G. Elle est encore trop archaïque, d'une manière générale, je le reconnais. En réalité, la

lutte sénégalaise draine aujourd'hui une pactole Financière très importante, de telle sorte

qu'on à faire pour la moderniser. En lout cas, moi en ce qui mc concerne j-ai mon staff au

compleL : deux managers, sportf et commercial; un avocat, des conscillers etc.. .le n'ai

jamais fait un combat sans pour autant mïntérésser dcs difjërents sponsors présents durant le

combat. Ce qui est sûr. cela n'existe pas chez les autres lutteurs, c'est pas normal. En général
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on ne eonnait qu'un seul type de manager. celuiqul négocie les eontrats. Ce qui est grave. e'est

que eclui-ei ne se préoccupe pas outre~ meure du luLleur. ,ni pour sa préparation ni pour l'état

de sa santé. Tout ce qui 1ïnteresse sont ses 10 % retirés sur le montant global de chaque

combat négocié pour i( son lutteur )1. Traditionnellement. ce sont des vieux. férus des grand­

places qui ignorent praLi4uement tout du cadre de vie de leur « poulain ,). Fl malgré eela. ils

veulent conserver ees privilép-es en fermant leur cercle. Or le (i management » découle plutôt

de la libre-entreprise. c'est le luLteur qui seuL csl habilité à choisir celui qui le convient.

Toujours, les mêmes tètes les mêmes visages, cela suffit maintement ! Il faut que les lutteurs f

prennent la base. comme partout ailleurs, on a vu faire. Les foot balleurs ont pris le foot-baiL

les judoka, le joJo. Autour des lutteurs maintement de Se préoecuper deleur destinée. Moi,

Tapha GUE'r'E. je ne voudrais pas un jour arrêterle Il combat» et croiser les bras. Non non!

au contraire ~ j'aimerais servir la disciphne. et par delà le sport sénégalais pour l'honneur de

ma patrie. Ce sera alors seulc:menl que je pourrais me cunsiJçn:r comme victorieux.

Aujourd'hui les combats que je gagne les dimanches, il faut lc'> mettre sur le compte du sportf

et non de Tapha GUEYE. Tapha GUEYE ne se réalisera vraiment. quc lorsqu'on lui confiera

ces nobles responsabIlités de gerer quelque chose 4u'il a toujours senti et vécu.

Q6· Mais exisLe+il une organisation adéquate qui vous permettra de vous préparer à cela?

M.G. - Vous savez, la majeur partie des lutteurs sont illettrés et ilfaudrait d'abordles

( rééduquer» par rapport à un eerL<Jin nombre de principes. Les temps ont changé, les données

aussi. les mentalités doivent alors suivre. Aujourd'hui jbeaucouup ne saVent pas lire u contrat.

déterminer les termes qui les lient à leur « promoteur ». C'est grave. el c'est ce qui est à

l'origine de pas mal de problèmes dans le- « lamh», Par exemple. le plus savent, ils ne

comprennent pas que s'ils sont signé dans le le contrat de débuter le combat à dix-huit heures

(I8h), ils doivent le faire obligatoirement. sous peine de sanctions. Contre quoi le marabout

qui donnent les directives ne pourrait rien faire. Les lutteurs doivent se professionnaliser,

éviter surlOut de « naviguer)j dans trop de superstitions, Heureusement qu'aujourd'hui

certains J'onl compris el commeneent à s'organiser autour de structures bien solides. La

traditjon, c'est hien heau, c'est notre eulture, il faut la préserver c'est la source vatale de notre

patrimoiine. mais tout en évitant le superflu,Regargez-moi, par exemple, lorsque j'entre dans

le lamb je deviens un « fou)1 : on m'asperge de lait et ùe ::;afarra (::;ol1c >}d'eau bénite>l qui

préserve comre le mauvais sort), je m'entoure de cornes de boeufs ct de n'importe quoi; mais

cela n'est que j'expression culturelle du lamb, le rituel néeessaire à sa survie. Il y en a

beaucoup qui, si on enlevait ce riLuel là nc viendrllif plus au lamb. Cependant en dehors du

« lamb l"~ tu ne me croisera jamais pour me traiter de fou. parceque c'cst mon comportement
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qui ne Le le permettra pas. J'essaie d'imposer un caractère. une personnalité très positive. Bref.

chaque écurie devait avoir une strocLUre bien organisée qui soie à la base pour éveiller la

conscience des lutteurs. La survie de fla discipline en dépendant.

#####

- Sur ces propos, nous devions liberer le champion 'qui devait continuer ses entrainements.

-Interview Réalisée en Wolof

ANNEXE

Entretien avec

Laie Lü

Saliou LO, de son \'Tai nom, Zat est l'actuel détenteur du drapeau du chef de l'Etat lannée

19(6). Originaire de Rev."-Mao à lambay (DIOURBEL). il a aussi fait ses premiers pas dans la

lutte olympique. aaYec à son actif la quatrième place aux championnats d'Afrique d'Egypte

1993. Le drapeau... est son premier grand succés

llnterêt Personnel

Ql - Zalc Lô, vous êtes un grand champion. Pouvez-vous nous parler de votre arrivée dans le

({ lamb »

l.LO. c'est vrai que j'ai toujours lutté au village, lorsque fétais tout petit. Mais je ne suis

réellement enuré dans le ( 1amb)} que quant je suis venu à Dakar. notamment à Fass en 1992.

Au début, je suis resté quand-même un bon moment sans avoir de combat. Il faut dire que jc

n'étais pas aussi bien préparé pour le (( lamb) que maintenam. Mais peu de temps après,

j'allais entamer ma carrière dans l'arène; d'abord en « premierrs» et« deuxième» combat»,

puis en « grands-combats». Pour les grands combats H, je n'en ai déjà eu que trois, dont j'ai

gagné le deux et perrdu un . Ensuite j'âÎ continuer à bien m'entrainer, car il restait beaucoup à

aire. eU c'CSI ainsi que j' ai pû remporter le drapeeau du chef de )' Etat. Mais depuis e n'ai pû

«( combattre» pour problème de (( manager ».

Q2 - Pour vous, le lamb marche t-il comme vous l'aurez souhaité?

Z.LO. - enfin! Je pourrais dire' que si on remonte un peu en arrière, c'était trop déséquilibré

au niveau des « combats» ciblés. Je veux dire qu'on privilégiait plutôt les {( grands combats >l

des tenors que ceux des « seeondes zones ». Mais heureusement aujourd'hui, on organise
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beaucoup plus de combats de « secondes zones .') avec les « espoirs »). Cci est une bonne chose

pour 1(1 survie du lamb, puisque la canee est donnée à tout le monde pour acceder à l'élite.

II Promotion sportive.

Q3 - La lutte sort-elle vainqueur de la concUrrence avec les autres sports?

Z.Lo. Vous savez, la lutte n'occupe pas encore aujourd'hui sa vraie place, vu le peu

d'importance que les décideurs lui accordent. par rapport aux autres sports. Or, la lutte est le

sport le plus populaire au senégal. Un cumbat de lutle vaut. enfneral mille francs (lOGOf) le

billet, et pourtant c'est toujours plein, Tandis qu'au foot-baIL par exemple rien que pour un

pri;-;: d"entrée de trois-cent francs (300f), on ne parvient pas à attirer le grand public. cda est

tres révélateur. En fait nous devon" encourager le lamb, puisque c'est une discipline qui

marche fort, et qui plus estl, c'est notre cultllre,

Q4 - ZâJe, le « lamb» mobilisc beaucoup d'argents, en gênéral. MaÎs le lutteur est-il riche?

LLO. - ça dépend des lutteur:>. Chacun cultive sa propre cote, à travers son palmares

personnel. Et c'estt ainsi qe chaque lutteur est ayé en fonction de ce qu'il vaut dans le

«Iamb» En un mot, c'est le lutteur lui·même qui detemline d'avance la valeur de son

« cachet ), par sa qvaJeur personnelle dans l'arène. Par exemple, un Moustapha GUEYE peut

valoir trois (3) à cinq (5) millions, tandisque les lutteurs dc notre trampe valent géneralement

entre sept cenl (700) et un milliion de Fwnc CfA (1 onü 000 F).

Q5 • Pour toi, quel est le 'varitable ob~ldcle, quant à la bonne marche du « lamb )

l.LO. - [J y a beaucoup de choses à la fois. Mais le prineipal aujourd'hui est surtout d'ordre

organisationncL Par exemplr, prenez le cas de « managers ), ils forment un cercle très fermés

qu'ils interdisent à d'antres catégories d'indi'\'idus : en praticu!ier les anciens lutteurs. Le eas e

l'écurie de Fasse est là : L.a plupart d'entre nous ont laisse leur manager traditionnel pour

rejoindre catty qui est ancien lutteur ct coache de l'écuric. Mais les « managers traditionnels,>

n't:nlendent pas que le lutteur pUlsse ehoisir librement quii il veut. pour. eux il n'y a qu'un

seul type de manager, celui qu'ils reconnaissent ct qui fait parrtie de leur «cercle ». Ainsi, ont­

ils décidé, }}en syndicm », quc tous les lutteurs dirigés par Cany et consols nt: pourrom

combattre avec des lutteurs quïll!". dirigent, Le prohlème c'est qu'ils ne veulent pas que lees

anciens luttcurs deviennenet des manager!".. C'est par normal. Pour eux le lutteur jjdoit

seulement lutter, tant qu'il le pourra, el après sa carrière il n'a qu'à se ranger. \Jous, nous ne

voyon!". pas notre interêt de ce côté là parce que nous comptons un jour faire partie de

J'organisation du lamb. Si aujourd'hui, un ancien Foot·balleur par exmple, peut dev'enir

arbitre, entraineur, dirigeant etc.... pourquoi pas j'aneien lutteur. Voilà pourquoi nous avons
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rejoint le camp des «anciens lutteurs-managers ». Cest un vrai combat et l'enjeu en vaut la

taille.

Q6 • Etes-vous bien organisés pom mener ce eombat ?

LLO. Pas tellement. Puisqu'il y a trop de discordances au niveau des lutteurs. En effet

certains ne savent pas juger de leur interêL. Ils sont guidés par des préjugés trop
,

• sentimentalistes. Voilà ce qi retarde. Or, à ce niveau tous les lutteurs devaient être solidaires.

lIllmrae( Socio·Culturel.. ..

Q7 - Le traitement dont vous êles l'ob jet de la part des -managers, ne signifie t-elle pas que

vous êtes peu eonsidér6'l

I.LO. Cest absolumènt vrrai, Car, la plupan des sén~galais considère le {( Mbër» comme un

« l'ou Il. Or cela est loin de correspondre à la réalité. La lutte est un sport comme lous les

autres. Moi. jc m'emraine régulieremem au même Li[re que le root~balleur. et desfois avec

beaucoup pous de rigueur. Lorque j'ai un combat, sur le plan aussi bien physique que mental,

.ïai une préparation spécifique. Alors, ou es! le problème? .le pense que (,;'est surtout dans la

tête des gens. Car entre les autres sports et la lutte, il n 'y a que peu de choses qui changent: le

rituel et l'équipement, par exemple.

Qg - L'Etat, n'a-t-il pas un rôle àjouer, sur ce plan. en faisant mieux connaître le lamb?

l.LO.. Bien sûr! L'Etat doit beaucoup aider la luite sénégalaise. Pour cela, il faut promouvoir

la discipline en étendant son organisation à travers rout le s~négal. Parce qu'il y a beaucoup de

grands champions, à l' intérieur des régions et sont encore méi,;onnus du grand-public.

Q9 - Est-ce quc l'instauration de la lutte avec frappe n'a pas limité l'organisation de la lutte

pricipaiement à Dakar?

Z.LO. Cest possible. Mais il faut savoir que la lutte avec franppe, c'est aussi le {( 1amb ». Elle

s'est toujours pratiquée au sénégal. Done c'est par ignorance que d'aueuns crient au scandale.

Un lutteur bien préparé à la lutte avec frappe ne peut pas se blesser très facilement.

L'essentiel, c'est qu'il faut promouvoir toutes les formes de lune

-- FfN--

Interview Réalisée en Wolof

ANNEXE
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Emrerien avec".

Le Directeur administratif du C.N ..G.

Dakar. Le 05 Juin 1996

Lieu: Smde LM.DIOP

Bureau C.N.G.

MR Ibrahima SARR, est originaire de la Région de Fatick ; il sert la lutte depuis 1983

en tant qu'agent administatif du Ministère de la jeunesse et des sports. La quarantaine

dépassée, il aime plutôt s'habiller en Jeans, et écouter de la musique ..

------- -----

QIn.erêt Personnel ...

QI - Qu'est ce qui \'(lUS a amené a vous investire particulièrement au niveaude lutte?

LS. ~ D'abord, il faut dire que .le sui~ sérère, originaire de la Region dc Faliek, donc la luite

rait partie de mes références eullurclles. Ainsi. dé:; le plus jeune âge. Je nc ratais jamais les

« Mbapaths l,. Ensuite, il ya des rai::;ons professionnelles: agent du Ministère de la Jeunesse

et des Sports, sous l'cmprise dc la railine, j'ai demandé à être réorienté dans un autre secteur.

C'est en ce moment là que Feu François DOPP, ministre à l'époque, me proposa le C.N.G. de

lutte que j'allais accepter avec beaucoup de plaisir. C'etait en 1993.

Il[ll.mp:act Socio-Culturel ...

Q2 - Quelle image la lutle a t-elle dans la mentalilé des Sénégalais, en général?

I.S - Pour moi, c'es[ un image positive; surtout à J'intérieur du pays où le champion est

prcsque un roitelet; Dans la capitale, la promotion socio-sportive de certains grand champions

comme Moustapha GUEYE ct les idées novatrices véhiculées par de noveaux champions

comme « Taïzan », om fini d'attirer beaucop dc Sénégalais vers la discipline.

Q3 • Mais cela ntIDpëche, le phénomène « Mbër» n'est pas toujors bien apprécîé?

1.5. - Ah bon! vous m'apprenez des choses. En tout eas moi jc ne suis pas d'accord: Ca ue

me dérangerait pas du tout quuc mon fils dtvienne un jour « Mbër l, peut-être que c'est

parcequc j'ai longtemps vécu avec eux.

Q4 - Cependant, ne pensez-vous pas,n quand-même que sur le plan de l'impact soeio-culturcl

la lutte est en train de se dénaturer?

I.5. Bofl' ! d'une certaine manière kpeut-ètre ! là il faut dire quees associations de lutte, les

écuries en particuliers, ne jjouent vraimenL pas le jeu en instant davantage sur le côté de

l'auimation culturelle. à travcrs les ({ Bakk», les chants, les danses etc... Parce qu'au niveau

de chaque écurie il y a d'ancierugrand champions capable d'initicr les jeunes à cela. Par

exemple, au niveau de l'écurie Pikine, il y a un Falay Daldé, pour les écuries Fass, Mermoz...
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il Y a un Marne Gorgui NDIA YE, un boy mbambara etc...... et c'étaient tous de grands

animateurs. C'est vraiment dramatique de vo.r noschampions actuels de lutte esquisser de

bons pas de danse, ou entonner des bakkks très alléchants.

Q5 - Et l'Etatjoue-l-elle son rôle dans cette promotion culturelle.

I.S. En tout cas, nous au C.N.G., La situation est telle que nous n'avons pas l'exclusiveté de

l'organisation des « combasts». Mais nous prévoyons toujours dans les contrats de concession

que nous signons, un volet culturel exgé au rploteur. Donc il faut que l'impact flokloriq.ues

puisse ressortir. par exemple avec la Iprogrammation de Rakks et de danses folkloriques.

Cependant. certains promoteurs respectent vraiment ces dispositions, tandisque d'autres, non.

E! le dernier exemple c'estt le drapeau du chef de l'Etat, où à vrai dIre. c'était l'explosion

culwrdle.

Il) PromlHÎon Sportive

Q6 - Ces écuries clom vous parrliez tantôt. bénéficient -elles de sub\'entlOn de la part de l'Etat r

I.S. Mais, pour a....oir une subvention il faut ëtre reconnu, avoir un récépissé de déclaration. Et

sur les douze écuries dont nous avons connaissance_ il n'y a que l'écurie de Fass, J'écurie

sérèrc et l'écurie Baol qui sont reconnues par le ministère de j'intérieur. Ces écuries là, si

jamais elles demandaient une subvention. l'etat ferait quelque chose. Mais elles n'ont jamais

demandé. Peut-être maintenant, ce qu'il faudrait dire c'csl qu'il n'ya pas une volonté politique

réel au niveau de J'Etat pour que la lutte retrouve sonlustre d'antan, notamment en

subvcmionnant la structure -mère (le C.N.G.) qui est chargéc de gerer la discipline, Parceque

la luite est restée plus de dix ans sans subvention. Seulement, il y a deux ans J'actuel C.N.G.

avait pû bénéficier d'une subfvention de cinq millions; mais c'étais uniquement pour

l"organisation des championnats d'afriquc de lute traditionnelle. Aujourd'hui, si la lutte avait

le tierrs des moyens que j'on met à la disposition du Football, c'est sûr que nous pourrions

réaliser tous nos rpgrammcs annuels.

···FIN...
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ANNEXE

Entretien avec ...

Le Président de la Commission ?orbitrage.

l)lntérêt Personnel,.,

QI - Monsieur Moctar DIO:), _vou~ êles déjà depuis longtemps dans le milieu de la luttç.

puuvons nous savoir rnotivation personnelle. .,

M.D - Bon! il faut dire que je me suis toujours intéréssé li la lutte, et cela remonte à mon

enfance je fréquentais beaucoup les ,( lambs» à Saint-louis. alors que je devais avoir entre dix

(10) et 12 ans. C'élail l'époque des Edouard KEITA et COl1sors. Et la plus grande récompense

que mon père pouvait me faire élan à I"époque que je raccompagne au ({ [amb }), Pour VOliS

dire que j'au granùi <l\ee el ça !II ';:\ toujours plue.

III Impact socio~cu1turel.,

Q2 L'image qu'offre 12 personnalité du «MbërJ! serait généralement négatiye dans la

mentalité des sénégalais. Etes-vous d' accord?

M.D. - Je vais commencer par vous raconter une anecdote. C'est quand un de lIOS lutteurs qui

avait l'habitude de dispUlt'r les deuxièmes el troisièmes combats a eu à rencontrer Un vieux,

un, anckll amateur de luite. A la question dt! vieux amateur sur les raisons de son absence des

arènes, le gars (le luttèur) devait répondre que c'est parce qu'il avait rompu avec ce milièu, et

qu'il se consacrait maintenant â la Mosquée et à ses pri~res. Alors le vieux de lui relorquer

presquc automatiquement: « ah bon! donc vous ète~ <. guerri» '1('il1US savez c'est un milit:ur

de Fous, une fois qu'on est gueri on le quitte. .'P. Cesi pour IIOUS dire t"ombien j'appréciation

de nos compatibtes à l'endroit de leur sport national peutr prendre dcs décalages.

Mais moi, je pense que c'es1 surtout dû à ce côté culturd qu'on a tendance à oubhèL è[ qui

faisait autrefois le charme de la discipline. Je vais donner un exemple très concret que j'ai

vécu Le cas de Feu Cheikh Mbaba (différent de celui de notre enlrCTien Nldr ) que j'ai

beaucoup apprécie. Lui, quand il venait à Saint-louis, il .avait l'habitude d'dire domicile pr6s

de chez~nous Ce qui était spectaculaire ellez lui, c'est que lorsqu'li dc'\'ait se rendre aux

arènes, même pour un «( grand combat ), il see faisait entBiré de pagnes et accompagné de son

griot-chanteur, « Gawlo)l âl'époque. Les tam-tamssuivaient derrière, et le eorlège ne faisait

alors que s"agrandir el s'enrichir de plus en plus qu'il s'approchait de l'arène Il nelaissait

personne Lndiffen:nt ; à la limite il captivait tout le monde. Ainsi à l'epoque on n'<:ivmt même

pas besoin de faire ttout le tapage mt:dianique pour la puublicité ; Les lutteurs s'avaient
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vraiment iÎtirer le puublic. Aujourd'hui on s'amène à l'arène. qui en voiture, qUi en

survêtement, qui d'autre en costume-cravate: Le lutteur « moderne» copie beaucoup sur le

modèle oecidental. On s'équipe comme des footballeurs, comme des basketeurs, comme des

boxeurs.. " C'est pas normal. tout cela dénature notre sport national qui, Jadis jouissait d'un

tres grand préstige.

Q3 - Qu'est-ce qui csU à l'origine e cettee tendance à la dépréfciacion culturelle?

M.D~ Ccslt cette dernièère génératticlfi qui. au lieur de s'enraciner dans nos propres valeurs

culturelles, se meUem à [es hafouer. à les ignorer.

Q4 - Ne penseez-vous pas que le rait colonial. il travvers l'école par exemple. y est pour

quelque chose.

M.D. Mais oui! Pour grand- chose même! parce que moi, en toul cas quandj'élais tOUljeune.

jamais je n' ai vu un lutteur se promener dans r arène avec un survêtement: à vous citer les cas

de Antoine NDONG Tori, de Bouri DIOUF, de Edouard KEITA, ainsi de suites. Le

survêtement était pour une certaine caltégorie d'athlète. Alors que le lutteur a une tenu qui lui

est propre, qui reflète ses réalités iluthentiques cellcs qu'il vit au sein de sa propre société.

Mais l'école colonial ne cesse dc développer en nous [e mythe de la civilisation occidentale, le

complexe de nos propres valeurs.

Ill) Promotiion sportive...

Q5 - Ne pensez-vous pas quc les écuries, étant dcs structures d'appui pour les lutteurs,

devraient être subvemionnées par l'Etat ,)

M.O. D'abord, il faut dire: ({ charité bien ordonnée commence par soi-même ». Les éeuries

doivent commencer d'abord par s'organiser avant de réclamer quoi que ce soiLlI y a. à leur

niveau, un véritable travail de base à faire pour meriter l'appui des autorités. Des subventions

même le eND nèn a jamais eu, sauf pour [e dernier championnat d'Afrique de lutte

ttraditionnelle. C'était un cas exceptionneL. Aujourd'hui avvec l'arrivée des sponsors et autres

lobbies financières dans le milieur de la lutte, les écurics consacrent tout leur programme à

l'entrainement au coûp meurtrier, par la fréqucntattion abusive des salles de boxe. Dfés lors la

technique pure est Mvalorisée au profit de l'action expéditive. C'est un coup dûre pour la

survie de la discipline. l.·écurie devait êtrc le cadre iMal d'élducation et de formation pour Je

lutteur. C'est [à où il doit apprendre à faire des Bakks. esquisser des pas de danse etc... Donc,

je redis ce que j'avais dit tantôt, cel aspect culturel, dcvvait être d'abord revalorisé au sein des

écuries. Et d'ailleurs moi, je suis tout à fait contre le principe de ces écuries là. Car elles sont à

l'origine de pas mal d'inconvenients dans le Il lamb)}. Elles constituent une véritable barrière.

empêchant des lutteurs d'une même catégorie de s'affronter dans l'arène.



Q6 - Est-c~ que la lutte bénéficie d'un cadre structurel et fonctionnel adéquat?

M.O. Sérieusement. on ne peut pas le dire. Pour réaliscr leur programme. Ce qui est eneore

dramattique cest que chaque smleture qui disparaît. part avec ses hommes, ses prorammes ses

documents... C'est l'éternel recommencement, on ne peut rtien faire sur de l'instable. Ce qu'il

faut alors. c'est donner les moyens el laisMYauxx gens le temps nécessaire pour leur

exploitation éfficiente.

Q7 - Et les techiciens, en avez-vous assez '.)

M.O .. Pas du tout. Nous en formons b~aueoup, mais ils disparaissent aussitôt qu'ils on1 .,

optenu leur diplome. Parce qu'il n\ a pas d'argem dans la lutle.

Q8- Est-ce que la lutte sénégalaise est un sport ')

M,O. - Bien sûr! Moi je crois que pour rép()ndre a cctLt: question il faudrait renmonler aux

origines de fla lutte. Dans le sénégal ancien. c'était la pricipale l'activité des g.,-riers ; elle était

meurtrjèr~s. tous lcs coups éaient permis. Mais au fil dcs nemps, elle s'est progressivement

(, humanisée» devanant un~ activité de distractioll pour les payans pendant les périodes de

non récolte. Les Roiis pouvaient aussi la ( récuf1~rer)) pour see distraire. en opposant les plus

grands gabarits du terroir. En définitive, il fàul dire qu'aujourd'hui, elle est dcvenue une

véritable pratique sportive, puisque partout des championnats sont organisés sur la base de

réglemcnts gérés par une fédération.

---rIN---
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ANNEXE

Entretien avec...

Mbaye GUEYE

Dakar le 29 Mai 1996

Lieu: fass.

1) Interêt personneL..

QI - Mbaye, vous a\ez élé un gral1d champion. pouvez-vous nous parler de votre itineraire

pcrsOlU1el el des avantages tirés de la lutte?

MB.G - Les avantages sont nombreux: il yale Il capital social» il travers la popularité dont je

bénéficie et qui rn"a 'valu beaucoup de relaitans hhumaines. Cela est très imponant pour nous

autres, l'homme est le remède de rhamme. Egalement î yu a la renommée qui est trè~ capitale

pour toute personne qui se destine au grand public, c'est pourquoi il faut toujours la soigner.

Aussi, il m'a été donné ["occasion D. maintes reprises de représenter ma patrie (lutte

Olyumpique) : ce qui est un gran honneur pOUf tout citoyen. Donc tout n'est pas rose mais Al

Hamdoulilah. (Dieu merci).

Quand à ma venue à la lutte, il faut dire que c'estt de maniàe fort naturelle, mon père émit

lurteur et il nous a toujours émerveillé. Mais lorsque moi j'entrais dans le ~(lamb)l c'était

davantage pour démentir des préjugés. En effet beaucoup disaient que fass était un quartier de

bandics. Alors moi j'avais pris la décision de démontrer le contraire.

(l Promotion sportive ..

Q2 - Comment voyez-vous acturllcmcnt l'évolution du « lamb)J

MB.G Par rapport à cette question, avouons qu'il n'y a vraiment pas qgrand changement. El

l'à-dessus, les gens se méprennent, à vrai dire. Peut-être quc les promoteurs d'aujourd'hui

sont plus riches que ceux d'autrefois; mais les lutteurs d'aujourd'hui ne sont pas plus riehes

que leurs devanciers. Aujourd'hui ils peflOivent des eachets de cinq à sept miHions;mais par

rapport au contexte actuel, y a-t-il réellement évolution. J'ai été le premier à percevoir un

cachet de deux millions cinq cent dans le lamb, et je ne suis pas sûr quïls valent aujourd'hui

moiîns que ce que perçoivent les tenors actuels. Car n'oubliions pas la dévaluattion,

l'infflation économique etc .. Je ne dis pas ceJ<:l pour me conforter dans un passé supposé

glorieux, mais mon avis est que la lutte devrait dépasser aujourd'hui le stade actuel, si

vraiment on veut parler d'évolution. Normalement, dit-on, les jeunes doivent are plus éveillés

que les anciens mais moi je trouve qu'iLsne l'ontpas pourvé. Autrefois on s'-organisait pour
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défendre ensemble nos intcrêts. Mais les lutteurs d'aujourd'hui sont de grands capitalislcs,

tout ee qui les préoccupe c'est l'argent: chacun pour soi dieu pour tous.

Q3 - Pensez-vous que le lamb bénéficie d'une image posiLiye auprès des sénégalais?

MB.G. - C'est ce que je vous disais tantôt, il n'y a pas d'avaneement réel dans le « lamb >l,

surtout chez les lutteur? C'est que, enfait. il n'exisle pas encore une volonté politique réelle

en direction de l'l lutte. Le lutteur est simplement utlisé jusqu'à la fin de sa carrière, et il est

jctte: d2111S les « poubelles i> comme 'un vieux objet bors d'usaggc. Alors à quoi bon être un

ancien sportif, avoir défendu pendant longtemps les honneurs' de la pattrie, avoir fail le '1

bonheur de plus d'un citoyen? On ne vous associe plus à ec que vouus maîtriser mieux que

quiconque. Voilà ce qui détériore l'image de la lune. Combien d'anciens lutteurs vous voyez

aujourd'hui mendier ou errer dans les rues ?Oll ne SaUn!ll. bt-cc lloirmal ? .le vou~ pose la

question, à vous aulres qui prétendez délînir la scÎence. Ft pourt:.lnt. par delà même le cadre

sportil", VL1US ave/.-eu à conlribuer <lU développement dc la naltillO. Les <llltorités vous ont

toujours snlliciter pour apparaitre dans leurs meeting, (lU enrichir le décor de leurs assemblées

plitiques; mais mHintenant vous n'êtes qu"un ancien (( Mbër », on fl'a plus besoin de vvus. Je

prend en exemples, le cas dcs Double Less, Pape DIOP. Robert etc ... Aujourd'hui qu'est ce

qu'ils sont devenus. Or ['Etat doit préserver, les anciens champions, car ils sont l'mage ou le

symbole de la réussite de leur discipline. Mais il fau! l'u\ouer. aujourd'hui si vous regardez la

fin de carrière d'un lutteur, vous ne serez jamais prêts à laisser votre enhml faire de la luite.

C'est( le cas d'un collègue, qui est malheureusement décédé que dieu aie son âme - ; mais

avant de mourir. il mendiait. L'Etat devait par exemple aider ces cas pareils. On le fait pour

des parlementaires. des politiciens: alors pourquoi pus aux autres citoyens qui ont rendu

sen'ire à la natiùn.

Q4 Que pensez-vous du rôle de l'école dans la promùtiùn de na lutte à a base?

MB.G. Nous avons été interpeJé au Ministère de la Jenesse et des Spôrts, au temps de Landing

SANE, pour faire un document au sujet de la lutte; c'étai Robert DIOUF et moi. Mai depuis,

les documents donnent dans les tiroirs. Il était question d'intcrgrer la lutte à réeole, comme

les aulres sports; mais hélas! la volonté politique n'a ras sui'v·i Or tout dépend des autorités,

e'est eux qui décident. Qui plus cst c'était la meilleure occasion pour revaloriser la discipline.

afin qu'elle soil considérce, non plus comme sport de bandits, mais plutôt comme discipline

sportive positive ct d'une trés grande richesse culturelle

Ccpelldant nous pensons, nous les anciens lutteurs que [out cela sera un jour dépassé; car

nous nous sommes organisés en une associalion dénommée le {( club des managers-anciens



lutteurs. Il Nous avons notre vision du ({ lamb », t nous voudrions donner au « Mbër)) sa vraie

plaee el son rôle dans eelui-ei.

Q5 - Beaueoup de personnes pensent que la solution ail problème doit venir des lutteurs.

Qu'n pensez-vouus ') Les lulleurs sont-ils assez riehes pour bien s·organiser?

MB.G. Je commeneerais parr la dernière question: En effet, !es lutteurs ne sontpas très riches

contrairement à ee qu'on peul penser. Il y a trop de gens qui vivent sur le dos du lutteur: des

parasites en quelque sorle. Cene atmosphère doit être révolue, et c'est notre ambition au sein

de nnotre association. Nous voudrions reduire le staff du lutteur au striet - minimum, selon un

schéma vraiment modeme.Je sui d'accord avec vous, la clef du problème doit venir des

lutleurs eux-mêmes : mais ceux qui le disent souvent ne le disnet pas de bonnes foi.

Seulement ils avaneenL cc propos pour fustiger la pcrsonnalité du lutteur. Aujourd'hui e'est

bien beau tous (;es discours, mais lc problème est! général, ks lutteurs sont vous à l'image de

la discipline; C'est à dire de son niveau d'évoluLion. Mais la mauvaise loi c'est de ne

considerer que l'autre scns: l'évolution acruelle dc la lutte cst à l'image des lutteurs. A vrai

dire, tous les deux ne sont pas faux, mais il faut savoir situer les responsabilités. Nous devons

uous poser beaucoup de questions, Car si la lutte eSI \Taimem notre sport nationaL pourquoi

ne bénéficie 1-elle pas de l'appui des mécènes, de subenLions de lai part de l'état à l'instar des

aulres disciplines. Dest mmécènes il cn existe au sénégal: cepcndant ne me parlez pas de ccs

quelques « promoteurs» prétendus bienfaiteurs de lambs >1.en réalité, ceux-ci n'y vont que

pour leurs propres poches.

Q6 - Existe-t-il une fonntation de base au niveau des lutteurs?

MS.G. Pas du tout. Et c'est noire préoccupation, mais les gens nous font la guerre. Parccquc

y-en a beaucoup que « l'éveil), du lutteur dérangerait? Ils ne voudrais pas perdre leurs

privilèges; c'cst le cas des managers traditionnels qui veulent emprisonner le lutteur dans un

cadre très restreint qui les arrange. Or nous,ce qui nous inLeresse surtout c'est r~former la lune

à travers d'abord une véritable formation à la base. Car c'est inadmissible qu'on puise

commencer un sport à un âge très tardif pour prétendrl: ala perfonnance ; ct pourtant c'est ce

qui existe dans la luutte. de nos jours, la plupart ceux qui y arrivent élant déjà adultes ne sont

interessés que par l'agent qu'ils pourront y amasser; alors que pour former de véritables

amoureux dc la discipline, il faudrait commencer dés le âge.

1lIimpacI socio-cultureL.

Q7 - Pour vous, la colonisation n'a tvelle pas été a l'origine de la déréeiation dc notre « sport

nationl ))';1



MB.G. Mais bien sûr! Elle est la eause fondamentale. En apportant St:S propres sports le

({ Toubab » voulait tuer notre «afrieanilé )). Malheureusement il a réussi à sa tâehe. la plupart

d'entre eut le eompkxe ùe nos sports traditionnels. D'ailleurs. j'entends même dire que la

IUHe n'est pas un sport. Et le plus souvent, c'est vous les intellectuels, puisque vous ne

maîtriser vraiment pas votre (( histoire authentique )l, Puurquoi la lutle Olympique serait

eonsiderée entant qu~ sport, alors que la lutte sénégallaise n'est pas reeonnue comme tel ?

Voyez par exemple k Sumo japonais c"ommcnL il est en tain de s'imposer à travers le monde.'

•Cest qu'en Afrique. plus particulièrement au Sénegal, il n'y a pas une volonté politique.

réelle. allant dans le sens «d'africaniser» les pratiqucs sportives. Il faut que nous soyons

tiers de nans-mêmes. à travers nos pratiques. Les Français ont leur boxe Française, les

americains leur base·ball. tt:s Japonais leur Sumo, ainsi de suitc. Alors pourquoi nous

refuserons de valolriser notre sport national qui se trouve être la IUlle. Mais tout cela cst

voulu par le colonisaLl'Uf « Toubab» qui a toujours cherché qu'un l'imite, qu'on st: eomporte

comme lui; et ça à marcher. Ce qui est grave c'est qu'on noublie notre propre cultureJe valS

te donner un exemple à ehaque fois que je m'habille comme un blanc, supposons en

costume, je suui obigé de marcher cUmme un blanc, ùe mc comporter comme lui, bref, de

faire le (( gente Iman i. quoj ». Voilà comment le blanc a tué progressivement en nouus le rituel

africain,avec scs pfDl1ques sportives d'un autre genrt:. Autrefois. la lutte était unsport dans la

meSurre où il exislaÎl de véritables eompétitions regies pas des réglements connus de tous. Et

qui pluus est. lorsqu'un roi se déplacçait pour une visite dt: courtoisie chez un autre roi, il

amenait avec lui ses propres lutteurs pour eonfronter eeux de l'autre roi. Donc ce n'est pas

aujourd'hui que les africains ont connu la défense de la patrie à travers le sport. Et eneore, le

fair-play dont parlet lt:s « toubabs li était très respecté, parceque les lutteur, malgré la hargne

de vaincre pour honorer leu roi, se vouaient un trl!:s grand respect mutuel.

QH - Que pensez-vous de l'urganisation actuelle du « lamb)l

MB.G. On tatonne beaucoup. sous le prétexte de moderniser. Nous ne sommes pas eontrc la

modernisation, mais il faut conserver les traditions. Pour cela il faut associer les anciens, ils

doivent avoir leur mot à dire. On <l maintes fois fait appel à nous, mais e'était uniquement

pour utiliser nos eonnaissances. Aucun ancien luneur n'a un rôle pratique dans k C.N.G, c'est

pas normaL Nous ne sommes la que comme des meubles, ils ne nous donnenet des postes où

l'on esl capables d'agir et de démontrer notrt: compétenee,

- FIN-



ANNEXES



QUESTONNAIRE (1)

Ce présent travail s'inscrit dans le cadre d'une étude de Mémoire de Maîtrise en sciences

et techniques des activités physiques et sportives. (STAPS). Nous vous invitons à une étroite

collaboration afin de mieux servir le sport de notre pays. Le cadre de l'enquête vous garantir toUl

\'anonymal et toule la discrétion requise.

Veuillez cocher vos réponses dans les cases correspondantes.

1) Indiquez votre statllt

Encadreur ( ) Pratiquant ( ) Amateur ( ) Spectateur ( ).

2) Quel âge avez -vous?

3) Lieu d'origine.

4) Combien d'années y avez -vous vécu?

5) Lieu de résidence actuelle (précisez la ville ct le quartier. )

6) Langue maternelle?

Wolof( ) Sérère ( J Pular ( ) Diola ( ) Soninkt ( ) Mandingue ( ) Autre ( J.

7) Autres langues parlées.

V·/olof( ) Sérèrc ( ) Pulaar ( ) Diola ( ) Sonninké ( ) Mandingue ( ) Anglais ( ) Français (

) Autres ( ).

) Ouvrier ( ) chauffeur ( ) Paramilitaire

) AdminisLratif( ) aucun ( ) Autres ( ).

) AgellT de sécurité C ) Artisan ( ) Ouvricr (

lParamilil3irc ( ) Autre ( ) allcune ( ).Employé ( ) Commerçant ( ) .IoufI1<1lier (

8) Niveau Scolaire?

Non scolarisé ( ) Primaire ( ) Secondairc (1 Universitaire ( )

9) Quel est votre métier de formation?

:\glicllIICur ( ) Artisan ( ) Pécheur ( ) Mél<lnicien (

( ) Commerçant ( ) CnseigncrnelH ( ) Technicicn (

10) Quelle est votre proression actuelle.

Chauffeur ( ) Mécanicien ( ) PI,mwn (



II) Situation Familiale.

Marié {el avec enfant ( ) MarÎé (e) sans enfant ( ) Célibataire a~'cc enfant ( ) Célibataire sans

enfant ( ) Autre ( );

12) Avez ·\-'ous déjà pratiqué la lutte 1 si oui depuis quand 1*

Non.'lamais( )àmoinsde 12ansl ) entre 12-18ans( ) Entre J9·27ans( 1.

l3) Quelle (5) forme (s) de lutte pratiq uez-vous ?

Luue avec frappe ( ) Luue sans frappe ( l Lutte olympique (Gréco) ( ) Néant ( )

14) Pratiquez-vous toujours la lutte?

Non ( ) Irrégulièrement ( ) Régulièrement ( ).

15) La lutte répond-elle à l'OS attentes 1

fatalement ( ) PanieJ/emem. Pas du [OUll

16) Avez-vous des parents lutteurs '!

Père (5) ( ) Frère (5)( ) Cousin (s) ( )Aïeuls ( ) Aucun ( ).

17 Comment jugez-vous les rc\-'cnus de la lutte?

(8) Assistez-vous à des séances de luttc?

Très souvent( ) Occasionnellement ( ) hmais ( )

20) Parmi ces moyens, eitcz-eu deux par lesquels principalement vous suivez la lutte

Radio ( ) Télé ( ) Presse écrite ( ) Opinion publique ( ) Néant ( )

21 ) rega rdez-vous la télé '!

Très rarement ( ) Occa~ionnellemenr ( ) Chaque jour ( )

22) Cochez ,"'os trois élllissions préférés parmi celles-ci

Spon de chel nous ( ) Télé ~plm ( ) Journal Télévisé ( ) Documentaire ( ) Films ( ) Variétés

mU~i..:ales ( ).

23) Combien de fois '""OllS entraÎncL-vOliS p;lr semaine '!

J à4 rois ( ) 6 à7 fois ( ) 10 à 12 fois ( ).

24) FréqucTHC7.-VOilS Ilnc salle de sJlort (lIlusculation, cnrnlÎllcment)

Régulièrement ( ) lrré.,;wlièremcm ( ) [Jas du lnul ( ).

25) Que f,lites vons snrlOlll pClIChlllt ,"'os hellrc~ dc loisir '?

Goire du lhé ( ) Allez au cinéma ( ) Jeu de dames ( belote ( ) l.'--'c\urc ( ) Allu d;;IIl\C/ ( )

ivlusique ( ) A la plage { 1 voir sptln~ (



26) Dites vos plats préférés.

27) Votre tenue de Cérémonie préférés

28) Vous prenez vos repas:

A table ( ) Autüur du bol ( ) Chez soi ( ) Au restaurant ( ).

29 Avez-vous une vie associative?

Régulièrement ( ) Irrégulièrement ( ) Pas du tOut (

30) Dans quelles associa fions militez vous:

31) Pour vous la lutte est:

Tradltion ( ) Culture ( ) Sport ( ) Folklore ( )

•32) En dehors du sport vous iuféresscz,volls'cc qui se passe ailleurs hors du pays '!

oui ( ) relativement ( ) Non ( )

33) Pourquoi?

3.t) Dans ,"'os relations avec les sportifs ne comptez \'ous que des lutteurs '!

Oui ( ) Non ( )

35) Cochez deux qualités nécessaires pour un lutteur

Force ( ) Intelligence ( ) Vitesse ( ) Expérience ( ) Mystique ( J. Courage ( ).

36) Parmi ces sports l'Hez en quatre par ordre de préférence

Football ( ) Basket ( ) Handball ( ) bo){c ( ) Judo ( ) Karaté ( ) Natation ( ) Volley-bail 0

Régate ( }Hippisme ( ) Rugby ( ).

B ..

D..



QUESTIONNAIRE (2)

Ce présent travail s'inscrit dans le cadre d'une étude Universitaire de recherche. Avee

toute la diserétion requise. 110US vous saurons gré de yotre étroite collaboration afin de mieux

servir le spon de notre pays.

Veuillez cocher vos réponses tians les cases correspondantes.

1) Indiquez votre statut

Encadreur ( ) Pratiquant ( ) Amateur ( ) Speetateur ( )

2) Quel âge avez-vous '?

18-25 ans ( ) 26-)0 ans ( ») 1-50 ans ( ) Plus de 50 ans (

3) Lieu d'origine (précisez la ville et le quartier)

4) Combien d'années y aveZ-YOliS l,écu '!

Moins de 17 ans ( l 17-25 ans ( ) 26-35 ans ( ) Plus de 35 ans (

5) Lieu de résîdence actuelle (précisez le quartier)?

6) Langue maternelle? ,
Wolof( ) Sérère ( ) Pular ( ) Dio'la ( ) SonnitJt( ) Mandingue ( ) Autre ( ).

7) Autres langues parlées?

Wolof( ) Sérère ( ) Pular ( ) Diob ( ) Sonn. ) Mandingue ( ) Anglais ( ) Français

) Aueune ( ) Autre ( ).

8) Niveau scolaire?

Non scolarisé ( ) Primairc ( ) SccondiJire ( ) Universitairc ( )

9) Quel est votre métier de Formation?

Agriculteur ( ) Anisan ( ) Pécheur 1 ) Mêcanicien ( ) Ouvrier ( ) chautTclll· Î ) COfllln..::rçalll

( ) Enseignant ( ) Technicien ( ) Administratif( ) Menuisicr ( ) Aucun ( ) .~ulre ( )

10) Quelle cst votre situation professionnelle actuelle?

Sans emploi ( j Rctraité ( ) paramilitairc ( ) En activité profcssionnelle ( ).



11) Quelle est votre profession actuelle '?

ChaufTeur ( ) Mécanieien ( ) Planton ( ) Artisan ( ) Ouvriet( ) Employé ( ) Commerçant ( )

Journalier ( ) Etudiant'Elève ( ) Agrieulteur ( ) Pêeheur ( ) Fonctionnaire ( ) Menuisier ( )

Autre ( ) Aucune ( ).

12) Situation Familiale'!

Marié avec enfànt ( ) Marié sans enfant ( ) Célibataire avee enfant ( ) Célibataire sans enfant ( )

) Autre ( )

13) Avez-vous déjà pratiqué la lutte? si oui eela remonte à quand?

Non jamais ( ) a moins de 12 ans Entre 12-18 ans ( ) Entre 19-27 ans (

14) Vous intéressez vous à quelle (s ) forme (s) de lutte.

Avec frappe ( ) ~sans frappe ( ) ;Lutte olympique IGréco) (

15 Pratiquez-vous toujours la lutte?

Non ( ) Irrégulièrement ( ) Régulièrement (

16) Encouragerez-vous un proche à pratiquer la lutte?

Vivement ( ) ,Exceptionnellement ( ) .Pas du tOUl (

Pourquoi '.' ..

17) Avez(\'ouS des parents lutteurs?

Père ( ) Frère ( ) Cousin ( ) Aïeuls ( ) Aucun (

18) Assistcz~vons aux comhats de lutte ','

Très souvent ( ) Oceasionnellcment ( ) Jamais (

19) Cochez trois émiS5ions que vous suivez le plus à la télé, parmi eelles-ci?

«Sport de chez llOUS" ( ) Télé-sport ( ) Journal Télévisé ( ) Film ( ) Documentaire (

Variétés musicales ( )

20) Dans la semaine, vos entraînez-\'ouS :

Jamais ( ) Rarement ( ) 3 à4 tais ( ) 10 H1~ l'uis (

21) Que faites vous surtout pendant "OS heures dl' loisir '!

Aller au cinéma ( ) Grand-plau.~ ( ) Lectllre ( ) Assister aux manifestations récréatives ( )

[cl111ler de la mu~iqLll' ( ) !-(lin: du thé l ) Voit, d"au!re~ spom ( ) Aller à l<.i plage ( ) Aller

danser ( ).

22) Ilites "OS plats préférés.

23) Votre tenue de cérémonie prHéI"ées.

(,
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24) Avez-vous une vie associative '.'

Régulièrement ( ) Irrégulièrement ( ) Pas du tout ( )

25 Quelle est la nature de yotre (ou de \'os) association-(s)?

Culturelle ( ) Religieuse ( ) Politique ( ) Sportive ( ) Communautaire ( ) Autre ( )

26) Pour vous la lutte est:

Tradition ( ) Culture ( ) Sport ( ) folklore

27) Cochez deux qualités nécessaires pour un lutteur

Force ( ) Intelligence ( ) Vitesse ( ) Fxpérienee ( ) Mystique ( )

Cour<lge ( )

28) Parmi ces sports citez-en quatre par ordre de préférence.

Football - Basket-bail ~ Handball- Lutte - Boxe - Judo - Karaté - Natation· Volley-ball- Régate­

Hippisme - Rugby ~ Athletisme.

A .

c. . D.................. .•••••••.••.••..............



A~:'IEXE

ENTRETIEN A VIT

Cheikh Mbaba

Présentatiun Né Durnal" NGOM. Cheikh Mbaba est originaire de Dioubel à Lamba)'.

précisément à Rew- Mao. tv1embre de l'écurie de Fass, il fut médaillé d'Argent aux championnat'

d'Afrique de lutte olympique de 198B.en Tunisie. Il est actuellement considéré comme le

lieutenant de Tapha GUEYE. avec qui il partage la même écurie.

Intérêl personnel pour la lutte...

1) Comment êtes-vous arrivé dans la lutte '!

CMB Cela remonte à mon enfance. lorsque j'allais souvent regarder des séances de 1amb dans

les M'bapaus (il s'agissait Sl!ltoul Je la lutre avec frappe) Il m'arrivait de participer à des «duels»

avec certain ((petits copains),. avec comme réeompense sor. Ensuite j'ai commeneé à lutter dans

les M'bapatts, malgré les réticcnCl:s de mes parents (mon père Sllrtout). Ainsi.je profitais de toute

oeeasion pour faire «un saut)) dans un de ces mbaratts. afin de «me faire valoirll- notamment alors

que je menais le bétail.

Dés mon arrivée à Dakar. cn 1981. rai ru reneontrt:tau stad\: Iba. Mar DIOP. les Ambroise

SARR. Cany, Pape DIOP, Double Lcss, qui mïnflueneêrent surtout à débuter les entraînements

de, lutte olympique. Le début n';) pas été dirficile pour moi, vues mes qual1tés naturelles de

',lIrtClIT; c'est pourqllOi trois !'.lois seulell1em arrès mon arrivéc à Dakar,je fus sacré champion du

Sénégal en lutte Olympique. Apre~ Illon arrivée il. Dakar, je rus saeré challlpitll1 du Séncgal en

lutte Olympique, Dés Cl.'S pl·cmiçrs pas, j'<Ii voulu tOll! dc suite intégrel' le lamb. llotamment la

lutte avec frappe, mais Catl~. en tant que Grand Frère mc conseilla d'attendre encore lIll peu.

Seulement. avec mon insistancc. apres dcux mois d'attente uniquement, je puis coml1lencer la

lune avee fi'apre: J'abord da ilS \c~ «.'Dcombat»),

2) Votre intérêt personnel pour la lutte '?

c'MB-VoLis savez. la lutte e<;lll"(~S inLél'ess<lnte au Sénégal, clic reut beaucoup apporter a~1 luttcur.

Notammcl1t les «conn"iSS811l:CSil, c·e~{ ,1 dire le (lIpital social: et le soutien éconollliqlle et moral.

Car, elle nOU5 rame1, n(Jus ,Ul!res qui 11'3\·0115 pas l'ail ]'~eok. d'écharper au chôlllage el à toute

sorte de \. iecs.



II Impact socioculturel de la lutte dans la mentalité Sénégalaise.

Q3 Quelle appréciation faites-vous actuellement de la place de la lutte au Sénégal?

Quelle image la lutte offre -elle à vos l'oncitoyens ?

C.MB- En réaillé, au SénégaL les gens ne respectent pas le lutteur qui est souvent mal vu. On le

prend Généralement pour un «fOUl). En guise d'exemple : Les jeunes filles ont toujours le

eomplexe de «sortir)) avee un lutteur. Et pourtant. Dieu sait que le «Mbër>i est plus intelligent

que quieonque d'entre-eux. Car, il entreprend toute aetion avee beaueoup d"intelligenee.

Q4. Mais, ne pensez-vous pas que c'est votre l'om portement qui en est surtout la cause?

-C.MB- Comment ça ? Ah non! Pas du tout! les lutteurs se eomportent toujours eomme il tàut,

mais au niveau des eneadreurs de lutte eomme au niveau du public, le problème est plutôt

d'origine culturelle. Car si nous prenons le cas des lutteurs Sumo du Japon, lorsqu'on les

reneontre dans la ville, on se prosterne devant eux: ils sont très respectés, paree que les Japonais

respectent leur eulture. Or les Sénégalais, notamment ceux qui ont fréquenté l'école du blanc.

sont de «grand eomplexés») à I"endroit de leur propre culrure.

D'ailleurs la lulle n'est méme pas enseignée dans vos écoles, eela signifie simplement qu'on

refuse de lui restituer sa valeur éduealive d'autrefois. En OUlre, à tfavers ees éeoles, parait-il, vous

faites tout pour promouvoir tous les sports des (iToubabsll, au détriment de norre propre sport qui

cslla lutee.

III Promotion sporti"e de la discipline ...

Q5. Justement, VOliS avez parlé, de sports, est-ee que la lutte sénégalaise en est "raiment

un?

C.MB- Rien sur que Oui ? Le lamb est un sport. Dans le passé, nos aneêtres [ç faisaient

régulièrement de \'illage en village .il tour de rôle, par l'organisation de Mbapatt. Célait une

activiIé saisonni~re. telle la saison dt: football par exemple, ljui cuïneidait avee la période des

réeoltes. Elle se SiCUdil entre la fin des réeoltes jusqu'aux rrochaines pluie.

En effet, de nos jours, la lutte ne bénéfieie pas d'une véritable promotion sportive de la

pal1 de nos resronsables administraTifs et politiques. C'esl pourquoi elle tarde à intégrer les joules

sportives sur la seène internationale, aU)lje\lx olympiques par exemple. Et pourtant le lamb est

r1us riche que la boxe par exemple, car en plus des coups de poings qu'elle emprunte à celle-ci,

elle est aussi lutte au corps.il corps rappror.:l1e.

Q6,Mais lJ'est-elle pas dénaturée par ces l'OUPS de poing qu'elle emprunterait de la boxe?

"



C.MB Ah non! loin s'cn faut 1 le coup de poing nïnter.... ient génémlemcnt que pour créer la

taille chez l"adversairc. et entrer ainsi dans ses gardes pour le projeter. Et qui plus est, il enrichit

le spectacle. ear le public aime vraiment la bagarre. Mais il convient de rappeler que ee n'est

point la modernité qui a eré~ le coup de poing, il a existé depuis des temps reculés, dans notre

passé culturel. Cependant. il faut reconnaltre que sans la frappe, d'autres raees de lutteurs allfaient

trouvé le grand bonheur. Mais. lout compte fait, que voulez~vous.

BreL pour me résumer. je dirais que la lutte est un SPOrt apart entière, étant une activité physique

où ['on cherche sans cesse à mieux r::Jire, donc a travers le culle de la performance. avee une

organisation interne Ires spécifique"

. Sur ces tons. nous allions nous quitter, mais a eet instant. eheikh Mbaba, sur un an plaisant

quand~même nous lança quelques flèches: «Toutes ees histoires. Boy! nous comprenons Nous en

avons déjà vu. Vous aulres. vous ne venez chez nous que lorsque vous avez besoin de flOUS,

Maimenant que je vous ai déversé mes connaissances. vous pouvez aller les exploiter... )) (rire ... )

rJN. lmerview réalisée en Wolof.



ANNEXE

ENTRETIEN AVEC...

Le Président du C.N.G

Le 25-05·96 à Dakar

----._------------------------
Médeein de Formation, Mr Alioune Sarr, est nommé fl la tête du C.N.G de lutte depuis 1994.

par le ministre de la Jeunes::;e ct des sports. Monsieur Ousmane PAYE, Longtemps au serviee de

la médecine du sport, avec à la eharge. les équipes nationales du Sénégal. Docteur Alioune SARR

s'est toujours inléressé à la lutte.

1 Intérêt Personnel pour la lutte...

Ql - Monsieur le Président, qu'est·ce qui est i'J l'origine de votre penchant pour la luUe?

Dr.A.S. - Je suis né à Fatiek (Kaolaek) done dans le milieu Sérere. Je suis de père Sérère et de

mère Mandingue: done vous voyez. j'appaltiens à la fois à d<:ux ethnies ou la lutte occupe une

r1ace privilégiée. Et dés mon très jeune âge la lutte m'a tOlljoftrs fasciné, et les rares fois - ça

c'est des eonridem:es - que j'ai eu maille à partir avec mon père, c'est parce que je m'étais

échappé pour la lutte. El je peux dire que depuis 1955, je suis la lutte de très près, mais en tant

qu'amateur. Il a f~lllll, après avoir esquiver plusieurs demand<:s de participation à des fédérations

et à des c.N.G. qu'etl 1994 avec l'arrivée au Ministère de la Jeunesse et des Sports d'un de mes

amis au lycée je sois sollicité pour ou:uper ee poste. Mais d'abord parce que j'aime la diseipline,

je rai toujours suivie de façon assez régulière; notamment la lutte avec frappe et sans frappe, et

dans une moindre mesure la luttc olympique. Qui plus, est, Médecin de formation, spécialisé dans

le Spot1;j'ai géré 1cs équipes nationales du Sénégal, toute disciplines confondues de 1975 à 1981.

donc nous avons bé a l"origine de kl première association de Médecine du sport: Ce qui fait que

de prés ou de loin. nOLIS aVl)nS été il1lprégné de ce qui touche le sport d'un<: manière générale.

Mais la luue, vraimenl. c'est quelque chose qui me passionne; ear, certes. il faut s'ouvrir vers

l'extérieur. connaÎlre d'autres réalités. mais il est nécessaire avant rout de s'enraciner. Autrement

dit. COll1ll1C'IlçOnS d'abord par décomplexer CI: qui nous appartient. Il est vrai que lc colonisateur a

toul tait pour ['éusstr~" Ill):' ôter cc qui nOLIs appartenait en le minimisant Sur le plan de la culture

c'étalt une meilleufL' (~l(.. un de nous posséder.

II est grand temps que llüUS ayons des bases solides pour alJer loin. Et comme les Wolofs le disent

(( ku \'oacc sa and. and boo dem fck ra boroolTI» (quiconque quitte son propre trône, ne sera

"



aceueilli nulle part ail\eurs).Nous ne pouvons redevenir ce que nous somme~, c'e~t à dire garder

notre âme que si nOLIS croyons d'abord il nos origines. Or croire li nos origines c'est croire à la

lutte et aux autre sports traditionnels.

Q2 - '-st-cc que vous avez eu vous-même à pratiquer la lutte '!

Dr. A.S. - J'al eu à pratiquer, mais en cachette. Vous savez, l'organisation de notre société etait

telle que n'importe qui ne pouvait IUHer. Mais déjà. au lycée on organisait souvent des soirées de

lune alors qu'on vivai't à l'internat. Je me souviens, une fois, lorsque Mamadou DIOP Decroix.

(actuel responsable politique) avait fini de faire le vide aulour de lui. on était venu me chercher et

j'ai eu à le terrasser.

Q3 - Mais d'ou venait cette spécification de la lutte à unc eatégorie soeiale?

Dr.A.S .le crois que cela date de très longœmps. aux origines du Sénégal qui, contrairement à ce

que pensent certains, était doté d'une organisation sociale stratifiée et très rigoureusement

hiérarchisée. Ce qui lui valait toule sa stabilité et sa longévllé. Par delà le Sénégal, il faut dire que

la cellule africaine était très bien structurée. Pour ce qui me concerne, du côté de ma mère j'étais

issu d'une famille de marabouts et de ehefs de village, et du eôté de mon père j'appartenais à une

famille de Djaraf. Or ces familles, par la grâce de Dieu, ne devais s'adonner à certaines pratiques

en public, dont la lutte. Cependant retenez que ce qui était valable dans mon village ne l'était pas

toujours partout ailleurs au Sénégal. En guise d'exemple. aujourd'hui Falang Abdourahmane

NDIA YE qui était un grand ehampion de lutte, est rourtant élu chef dans son village.

Il Impact SociocultureL.

Q3 - Monsieur le prèsident, l'intégration au milieu de la lutte aura-t-elle été facile pour

vous, en tant qu'intellectuel?

Dr.A.S. .le l'ai intégré tl'or faeilement même. N'empêche. dans mon entourage on s'étonnait

beaucoup de me voir opter plutôt pour la lutte: «qu'allez-volls faire dans ce milieu», me disaient

mes amis. Mais. quand à moi.je n'ai jamais trouvé que ce milieu était inférieur. n'ayamjamais eu

de complexes i\ cel égard.

QS - Mais, à quoi est dû ce complexc'!

Dr.A.S. - Cela est dû surtout à tout notre environnement socioculturel. Il:- a em:orc un proverbe

\'-/olof qUI dit que; «Lu jigecn seyëdi seyëdi, l11ënë jur dol' wala Mbër" (rien n'est plus facile quc

de mettre au monde lin fou ou un luLteur fut-on mauvaise érouse). Et voilà le vrai paradoxe de ce

que nous SOmmes. Nous sommes rrêts rous les dimanehes il aller au stade. dépenser tout ce que

nOLIs avons pOllr voir un combat dc luite. mais jamais prêts il desccndre dans l'arène. Il y a là un

prohlème fondamental quc moi président du c.:'-I.G. je ne saurai! résoudre seul. maî~ je t:rois, ça

l'



devait être un sujet de réflexion. Tenez-vous bien, moi par exemple je suis le président du CG"de

lutte, mais j'avoue il l'heure actuelle que je serais très réticent il voir mon fils descendre dans

I·arène. Cela me dépasse, ç'cst culturel. C'cst pcut-être dû à mon héritage soeioculturel dont je

vous parlais tanlôL Donc bien que je vous ai dit que je ne suis pas complcxé, il faut reconnaître

que quelque part. j'ai un blocage. Ce blocagc est généralisé'dans notre pays, et avec l'arrivée de

la colonisation on n'a fait que minimiser nos valeurs traditionnelles, Regardez ce qui se passe

dans la région de Dakar, pourtant on y eomprait beaucoup de champions de lutte ; mais

aujourd'hui avec le développement de la pêehe et de l'instruction, on n'y retrouve plus presque

aueun champion vraiment de souehe.

III Promotion Sportive.. ;

Q 6 - Parallèlement â ce phénomène, y a t-il une politique sportive adéquate de l'Etat?

Dr.A.S. - Je pense que le constat est là. Seulement. la politique telle qu'elle fonctionne est un

mystère pour moi. Sinon en tant que mode de gestion de la cité, elle est l'affaire de tout le monde.

je ne saurais done m'en détourner. En efTet les décisions politiques, c'est une autre réalité.

n'empêehe le constat esl là. un champion du monde de lute à moins d'impact que l'équipe

nationale de Football championne d·Afriquc. Quand bien mêmc" ils ont la même particularité,

celle de défendre l'honncur de la patric. Jc ne fais pas d'analyse. En tout cas, je constate que

quelque part. peut-être dans le subconseient de nos décideurs, il y a un pas à faire encore. Qui

dois le faire? Est-ce les décideurs. ou les formateurs d'E.P.S, que vous êtes? Vous, les

professeurs d'édueation physique, n'avez-vous pas une responsabilité la-dans? c'est encore un

sujet de réflexion. on ne peut pas tout de suite trancher. Faudrait-il revenir à nous-mêmes par nos

valeurs traditionnelles pour éviter moralement une certaine politique de la main tendue? En tout

cas moi c'cst ma conviction.

Q7 Et la Formation des cad res ?

Dr,A.S; Vous savez, depuis que nous sommes à la tête du eN.G" nous oeuvrons en ce sens.

Faites le constat. autrefois c'était plutôt folklorique. une ccrtaine catégorie sociale se cachait

lorsqu' elle y allait. Maintenatll lout Je monde y va. même les intellectuels, sans se cacher, qui en

chemise, qui I:n I:ravatl:, elc. C'CS! quelque chose de gagner. Il faut parvenir aujourd'hui à

donner à la luttE' les moyens dc sa promotion; donner aux lutteurs le cadre, idéal pour qu'i ls ne

soicnt plus des eomplexés vis à vis des autres sportifs.I1 nous faut pousser les décideurs à mieux

nous considérer, en commençanl nous-mêmes à agir dans le bon sens. Car, le constat csl là, la

lutte n'est pas au même pied d'ég()lilé que k I"ootball ou le baskcl- bail, par exemple.

Q8 - Et le cadrc infrastructure!.. ')



DrA.S. ~ a beaucoup à faire, il faut quc la lu((c retrouve un cadre naturel d'évolution. II laut

rendre fonctionnelles les arènes en plaee, ou en créer d'autres. Mais toujours pour ecla. il faut que

tous les optionnaire de lutle que votre institut (I.N.S.E.P.S Ndlr) forme, puissen! rctourner à la

lutte .. C'est vrai il faudrait aussi que la lutte puisse les «inréresse[)J, d'une certaine manière. La

IUlle doit done parvenir à nourrir son homme. C'est pourquoi, ma conviction est que il faut

revaloriser, en donnant à la lutte de~ structures adéquates. aujourd'hui, les autrcs sports sont en

train de mourir à petit feu, la lutte quant à elle, bénéfieie de l'engouement populaire; il faut en

profiter. Cest dire ainsi, la moderniser afin de la faire mieux accepter par la génération actuelle.

Mais il faUl la modcrniser tout en lui préservant son eachet culturel qui fait, et son charme et son

amhenticité.

Q9 - La lutte Sénégalaise est-elle un sport?

Dr.A.S. Evidemment que oui. Dire que la lutte n'est pas un sport, ce serait méconnaître

pourquoi on luttait. On a toujours luuer au Sénégal, et c'était un eadre ou le jeune exprimait et

son intelligence et sa puissanee physique. Et le sport, c'cst quoi? c'est l'amélioration des qualités

humaines d'un individu à travers son corps. D'ailleurs. les latins disaient «men sa~in corporé

sana» (un esprit sain dans un eorps sain.) Le lutteur est un athlète; seulement il y a une différence

entre lc lutteur urbain et le lutteur villagcois. Le premier s'entraîne de plus en plus régulièremenl.

Donc les qualité naturelles n~ suffisent plus, el il faut dire que Fartisan est en train de devenir

meilleur que ('artistc, Il taut donc que l'artistc travaille davantage. et de façon rationnelle pour

aneindre un certain niveau. L'avantage de la lutte c'est d'être à la fois sport et manifestation

culturelle. Maintenant il faudrait bien que l'on s'entende sur la définition à donner au terme dc

sport, Elle est très variable.

QIO - Quels sont principaux obstacles <lUX quels vous heurte!, pour redresser la lutte?

Dr.A.S. - D'abord la na/ure humaine, J'entends par là que nous sommes dans un milieu très

disparate où l'on trouve plusieurs couches de la société. à des niveaux de raisonnement rrès

diffërcnts. Ce qUI pose déjà problème. Le sei,;ond obstacle, c'est les moyens financiers, un~

discipline sportive coûtt.Ensuite il y a les rcssourccs humaines pures; Cest à dire trouver assez

d'hommcs dévoués à la callse sporliv~s eL Unil./llement â la causc sportive.

QIl - Et les lutteurs dans tout cela. ne sont-ils pas écartés?

Dr.A.S, Pas du tout. Seulement [ollte slructure pour qu'ellc progresse doit s'organiser. EL le

president SENGIIOR disait: sans méLhode Cl organisation on ne peut pas progresscr. Les lulteurs.

leur tâche actuelle c'est de lutter, bien quc nous les consultons à chaque lois que c'cst nécessaire.

A chacun son role, et tout ira alors [rès bien. En somme il faut quc chacun se sente très bien là où

il est, et qu'il s'oceupe de sa lâchc honnêtement. Sans envier le travail des autres.
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ANNEXE

ENTRETIEN AVEC

LE DTN .

.Cheikh. Tidiane NDOUR est le directeur technique national acluel de la lutte au Sénegal

en même temps, il est professeur de JUlie à LïNSEPS. Originaire de la Région de Fatick, il aurai\

grandi entre Thiés, Dakar et Casamance, nous confie-t-il.

1 Intérêt Personnel pou r la lutte.. ;

Ql- Qu'est ce qui vous a amené à vous orienter à la lutte?

C.T.ND - A mon entrée à l'INSEPS, et en courS de Formation je devais faire un choix. Mais un

choix est toujourS lié à plusieurs critères. rai eu quelque réticences au départ. car j'ai été d"abord

tenté par la gymnastique. Seulement aprés une réflexion plus approfondie, vu le manque de

cadres ou de techniciens sportif: j'ai opté pour la lutte. J'ai trouvé grave que cette discipline

sp0l1ive déclarée sport national sail aussi dépourvue au niveau de l'eneadremem technique attitré,

d'autant plus qu'encore. elle demeure l'activité sportive la plus pratiqu~e à l'intérieur du Sénégal.

Par ailleurs, il faut dire, cc qui m'a surtout influencé pour la lutte c'est 1"appréciation

socioculturelle que j'cn ai toujours eue: une image de vigueur, de courage eL de vitalité.

Q2 - Vous Voulez parler de votre culture Sérère?

CT,ND. - En raiL vous saveL, je n'ai pas grandi en milieu Sérère. d'ailleurs j'ai peu fréquenk la

ville d'origine de mes parents qui est Fatick. rai grandi cntre Dakar et Ziguinchor, c'est puurquoi

durant mon enfance j'ai pas eu l'oceasion de voir souvent des séances de lutte, saufà la Télé et à

la Radio. Cependant, la luue a toujours gardé au sein de ma Famille une image positive

Q3 - Aujourd'hui comment pourrait-on situer votre motivation professionnelle?

C.T.ND.- Je suis toujours aussI enthousiasœ qu'au début, seulement je n'ignore point que c'est

lIll milieu difficile tant du point de vue de la mentalité qui y règne (hostilité au ehangement et à la

modernité) que du point de vlle simplelllenr structural, par le manque de cadres professionnels

s'investissant vraiment avec beaucoup de bonne volonté et de courage.

Il Promotion sportive...

Q4 - La lutte Séuégalaise, est-elle un sport, au vrai sens du terme selon vous?

Hi



CT.ND. Si l'on part de la définilion habituellement admise du sport qui valorise le critère de

l'institutionnalisation du sport donc de son internationalisation. il y a deux approches possibles

de la lutte tradilionnelle sénégalai;;c. Pour la lutte traditionnelle avec Frappe, c'est une IUlte

limitée au Sénégal, il n'y a pas de c<llendrier régulier, les combats sont montés sur la baSQ. de leur

seule potentialité à mobiliser~ spcctateurs. Donc ce qu'il faudrait retenir ici, c'est qu'elle relève

plutôt du spectacle sportif que du sport en lui-même. La lutte sans Frappe quant à elle a fait

l'objet d'une codification. c'est peut-être un cas intéressant parce que c'est une lutte qui engage

toutes les valeurs sOl.:ioculturclles du milieu dOnl elle est issue. Ce qui e"plique sa diversité

suivant les ethnies et les groupes ethnolinguistiques. La C.O.N.F.E.J.E.S. a donc jugé nécessaire

d'uniformiser ees formes de lutte pratiquées, d'une manière ou d'une autre, partout en Afrique.

Le résultat a donné un style unifié appelé lutte africaine. Le règlement sportif qui l'a codifié a fait

l'objct d'un document de travail pour la Confédération Africaine de lutte et est reconnu par la

FILA (Fédération Internationale de Luttes Associées)

QS - Peut-on alors parler de lutte Sénégalaise, au singulier?

CT.ND. - .le ne pense pas. La lutte sénégalaise est un non sens, lorsqu'elle signifie une réalité

uniforme. Il existe plusieurs formes de luttes, donc toutc vision unilatérale serail réductrice,

Q6 - Monsieur le D.T.N, Pouvons-nuus connaître les principaul: problèmes auxquels se

heurte la lutte Sénégalaise, en tant que sport moderne?

CT,ND. Vous savez que le eontcxte mondial moderne, et tel qu'il se présente aujourd'hui d'une

manière générale, voudrait nécessairement que la lutte pour peu qu'elle se destine à la

consommation sportive ou culturelle. subisse de profondes mutations. En un mot qu'elle soit

modernisée. seulement. comme pour tout prücessus de changement, des privilèges sont menacés.

ee qui crée forcément des hostilités et des éléments de blocage Par exemple, vous voulez

organiser un combat de tulle, dans une arène à peine pouvant contenir cinq cent (500) places;

mais malgré tous les frai~ auxquels vous serez soumis, il vous serait très ditllciJe de rentabiliser le

spectacle, vue l'existence de nombreux spectareurs a priori privilégiés. Un privilège qui ne leur

revient que du fait de leur ancienneté. Cest une croyance malheureusement cautionnée, qui gène

la commercialisation puis la promotion de la discipline. CcUe hostilité est également très

dépendante de l'analphabétisme des eCldres «CIuto-proclamés». Par exemple certains d'entre eux

n'admettent point qu'on entre dClns L1ne <lrènc rour prendre des notes sur une feuille. Parce que

c 'est pour les éearLer, prétendent-ils. Ce sont l'e~ l'ormes d'inertie qu'il faudrait dépasser.
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III Impact socioculturel de la lutte dans la mentalité sénégalaise.

Q7 - Monsieur le D.T.N, ne pensez-vous pas que la lutte, reste tout de même une pratique

dévalorisée par les sénégalais eux-mêmes; notamment les urbains?

C.T.ND. C'est absolument vrai. Mais regardez ce qui se passe au Japon, il sont très fiers de leur

Sumo et de leur Judo. Certes, il n'y a aucune commune mesure entre l'éeonomie japonaise et la

notre, mais il faut le dire nous sommes vraiment vietimes de la eolonisation. Et il Y a quelqu'un

qui disait qu'à côté de la colonisation économique, il y a une colonisation corporelle. C'est

normal, vous pouvez le constater de vous-même ; une nouvelle orientation éeonomique vous

impose toujours de nouveaux eomportements, depuis l'habillement jusqu'à la manière de parler,

en passant par le::; différentes aetivités eonvoitées, En somme, en vous imposant une manière

d'habiter votre corps, le colonisateur vous éloigne tout aussi de votre culture e( de vos pratiques

traditionnelles. La preuve, avant la eolonisation, toutes les activilés tradiliormelles pré-sportives

bénéfieiaient d'un engouement populaire extraordinaire. Mais maintenant. si les sénégalais

sentent en général. qu'ils se dévalorisent en luttant, e'est vraiment désolant.

Q8 Mais daus tout ça, la Politique sportiH de l'Etat fi -t-ellc joué son rôle?

C.T.ND.~~ui ne sont p<lS eonvaincus de la promotion de nos pratiques traditionnelles, Ils sonL

tout aussi vietimes que la majorité des Sénégalais, d'un certain nombre de eomplexes eulturels,

vraiment dévalorisant

IV Perspective - Analyse...

Q9- Maintenant, eomment vo)'ez-vous l'avenir de la lutte sénégalaise?

CT.ND. ~ A mon avis. pour qu'elle puisse vraiment sortir de l'ornière, il faut au préalable qu'il

existe une volonté politique réelle à son endroit. Le courage et le bénévolat d'une eertaine

minorité ne suffit plus, pour faire survivre la lutte. Regardez aujourd'hui, même le Taïkwondo qui

vient d'arriver au Sénégal. a pu s'lInposer au plan olympique. Alors que la lutte africaine par

e\.elllple, n'a même pas été choisie comme discipline de démonstration lors des Jeux africains de

Hanne (J 995).

Q10- La pratique de la lutte n'est pas très bien diffusée à travers toutes les eouches

soeiales.Est-ce lié à une absence de démocratisation ou Non?

CT ND, le ne salS ras, ce que vous entendez par «démocratisation», mais il n'en demeUl'e pas

1l10lllS que la discipline est là Ceux qui aiment et qui vivent avec, la pratique régulièrement, par

COIHI1:: ceux qui [l'en sont pas Ile s'en prendront qu'à eux-mêmes. MalheurellSL'ment, le constat est

v: '-'~Cl " '!l\\ ..:._\ac'\J~(..t_~~~~_l.,I_~_(~~~_~, _dll~.fS.~n~- _ rL1b)
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<:lussi là, eeux qui aiment vraiment, constituent en général la eouehe défavorisée de la population.

Je ne voudrais pa::; fairc d'analyse. Pourquoi les autres eouches de la population, auraiftdu gène à

la pratiquer, ça,je pense que c'est une bonne question quïl faudra poser.

FIN

.L'entretlen a eu lieu à L'I.N.S.c.P.S. au bureau du D.T.N ..

ANNEXE

ENTRETIEN AVEC...

Mba}e GUEYE

1) Intérêts personnel..,

Dakar le 29 Mai J996

Lieu: Fass.

QI - Mbaye, vous avez été un grand champion, pouvez-\'OUS nous patler de votre itinéraire

personnel et des avantages tirés de la lutte?

MB,G - Les avantages sont nombreux il yale ((capital soeial»·à travers la popularité dont je

bénéficie eL qui m'a valu beaucoup de relations humaines. Cela est très important pour nous

autres, l'homme est le remède de l'homme. Egalemem il y a la renommée qui est très capitale

pour touLe personne qui se destine au grand publie, c'est pourquoi il faut toujours la soigner.

Aussi, ilrn'a été donné l'occasion à mainres reprises de représenter ma patrie (lune Olympique) :

ce qui est un grand honneur pour tOut citoyen. Donc tout n'est pas rose mais AI Hamdoulil<:lh.

(Dieu merci).

Quand â ma venue à la lutte, il faut dire que e'e"l de manière fort na(Urelle, mon pere était lutteur

et il nous a toujours émerveillé. Mais lorsque moi j'entrais dans le (<lamb» c'était davantage pour

démentir des préjuges. En etTc! beaucollp disaient que Fa::;::; était un quartier de bandits. Alors

moi r::lvais pris l::l décision de démontrer le contraire.

II Promotion sportive...

Q2 - Comment vOYl':f.-vous actuellement l'holution du «lambH?

MB.G Par rapport à cette question, avouons quïl n'y a vraiment pilS grand changement. Et lâ­

dessus, les gens se méprennent, à vrai dire. Peut-être que les promoteurs d·aujourd'hui sont plus

riches que ceux d'autrefois; mais les lutteurs d'aujourd'hui ne sont pas plus riches que leurs
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devanciers. Aujourd'hui ils perçoivent des cachets de cinq à sep! millions; mais par rapport au

contexte actueL y a-r-il réellement évolution. rai été le premier à pereevoir un caehet de deux

millIOns cinq cent dans k lamb, et je ne suis pas sûr qu'ils valent aujourd'hui moins que el' que

perçoivent les ténors actuels. Car n'oublions pas la dévaluation, l'inflation économique etc ... Je

ne dis pas cela pour me conforter dans un passé supposé glorieux, mais mon avis est que la lutte

devrait dépasser aujourd'hui le slade actuel, si vraiment on veut parler d'é\'olution. Normalement,

dit-on, les jeunes doivent être plus éveillés que les anciens mais moi jc trouve qu'il ne J'on pas

prouvé, Autrefois on s'organisail pour défendre ensemble noS intérêts. Mais les lutteurs

d'aujourd'hui sont de grands capitalistes. tout ee qui les préoccupe c'est l'argent; ehacun pour soi

dieu pour leus.

QJ - Pensez-"ous que le lamb bénéficie d'une image positive auprès des sénégalais?

MB.G,· Cest ce que je vous disais tantôt, il n'y a pas d'avancement réel dans le «lamb», surtout

chez les lutteur. C'est que, en fail, il n'exisre pas encore une volonté politique réelle en direction

de la lutte. Le lutteur es[ simplement utilisé jusqu'à la fin de sa carrière, et il est jeté dans les

«poubelles» comme un vieux objet hors d'usage. Alors à quoi bon être un ancien sportif, avoir

défendu pendant longtemps les honneurs de la patrie, avoir fait le bonheur de plus d'un citoyen?

On ne vous assoeie plus à ce que .... ous maîtriser mieux que quiconque, Voilà ce qui détériore

l'image de la lmte. Combien d'anciens lutteurs vous voyez aujoutd'hui mendier ou errer dans les

rues ?On ne saurait. Est-ce normal? .le vous pose la question, à vous autres qui prétendez défInir

la scienœ. El pourtant. par delà même le cadre sportif, vous avez-eu à contribuer au

développement de la nation. Les autorités vous ont toujours solliciter pour apparaître dans leurs

meeting, ou enrichir le décor de leurs assemblées politiques; mais maintenan! vous n'êtes qu'un

ancien HMbën>. on n'a plus besoin de vous . .Je prend en exemple, le cas des Double Less. Pape

DIOP, Robert ete .. Aujourd'hui qu'est ce qu'ils sont devenus. Or l'Etat doit préserver. les

anciens champions, car jls sont l'image ou le symbole de la réussite de leur discipline. Mais il

f[lut l'avouer, aU.Tourd'hui si vous regardez la fin de carrière d'un lutteur, vous ne serez jamais

prèls à laisser votre enfam faire de la lutLe. C'est le cas d'un collègue, qui est malheureusement

décédé.que dieu aie son âme - ; mais avant de mourir, il mendiait. l'Etat devait par exemple aider

ces cas pareils. On le fait pOLir des pmlemen{ilires, des politieiens ; alors pourquoi pas aux autres

citoyens qui ont rl'ndLi service il la natioll,

Q4 - Que penscz-\:ous du rôle de l'école dans la promotion de la InUe à b<\sc ?

t'vIB-G. NOliS avons été intcrpclJ~all \1inistère de la Jeunesse et des Srorts, au temps de Landing

SANF:. pOllf C'me lIll documenl au sujet do;: la lutle; c'était Robert DIOUF et moi, Mais depuis, les

documents dorment dan" le:, tiroirs. 11 était L]ucsliün d'intégrer la lutte à l'école. comme les autres

SPO[1S: mais hélas 1 1:1 volomé politique n'il pas suivi, Or tout dé rend des autorités, c'est eux qui

'0



décident. Qui plus esl (;'étail la meillcure occasion pour revaloriser la discipline, afin qu'ellc soit

considérée, non plus comme sport de bandits, mais plutôt l:omme discipline sportive positive el

d'une très grande richesse culturellc.

Cependant nous pensons, nous les anciens lutteurs que tout œla sera un jour dépassé; car nous

nous sommes organisés en une association dénommée le ((club des managers-anciens lutteurs.»

Nous avons notre vision du «Iamb», et nous voudrions donner au «Mbëm sa vraie place et son

rôle dans celui-ci.

Q5 - Beaucoup de personnes pensent que la solution au problème doit venir des lutteurs,

Qu'en pensez-vous? Les lutteurs sont-ils assez riches pour bien s'organiser?

MB.G. Je commencerais par la dernière question, En effet, les lutteurs ne sont pas très riches

contrairement à ce qu'on peut penser. Il y a trop de gens qui vivent sur le dos du lutteur: des

parasites en quelque sorte. Cette atmosphère doit être révolue, et c'est notre ambition au sein de

notre assoeiation, Nous voudrions réduire le staff du lutteur au strict - minimum, selon un sehéma

vraiment moderneJe suis d'accord avcc vous, la clef du problème doil venir des lutteurs cu x­

mêmes: mais eeux qui Ic disent souvent ne le disent pas de bonne foi. Seulement ils avancent ce

propos pour fustiger la pcrsonnalité du lutteur. Aujourd'hui c'est bien beau tous ces discours,

mais le problèmc est général, les lutteurs sont vus à l'image de la discipline; C'est à dirc de son

nivcau d'évolution. Mais la mauvaise fl)i c'est de ne considérer que l'autre sens: l'évolution

actuelle de la lutte est à l'image des lutteurs, A vrai dire, tous les deux ne sont pas faux. mais il

faut savoir situer Ics rcsponsabilités. Nous devons nous poser beaucoup de questions, Car si la

lutte cst vraiment notre sport national, pourquoi ne bénéficic t-elle pas de l'appui des mécènes, de

subventions de la part de l'état à l'instar dcs autres discipline::., Des mécènes il en cxiste au

Sénégal; cepcndant ne mc parlez pas de ces quelques «promoleUrs) prétendus bienfaiteur::. de

lambs)).en réalité,l:Cux-ci n'y vont que pour leurs propres poches.

QG - Existe+il une fOTIIHltioll de base au nivean des lutteurs?

MS.G. Pas du tout. Et c'est notre préoccupation, mais les gens nous font la guerre, Paree que y­

en a beaucoup que HI'évcil» du lutteur dérangerait. Ils ne voudraiJpas perdre leurs privilèges,

c'esl le cas des managers traditionnels qui veulent emprisonner le lutteur dans un cadre trcs

restreint qui Ics arrange. Or nous, cc qui nous irlléresse surtout c'est réformer la luttc à travcrs

d'abord une véritable formation à la base. CClI' e'est inadmissible qu'on puise commencer un sport

à un âge très tardif pour prétendre à la performanec ; ct pourtant c'est t.:e qui existe dans la iutte.

de nl)S jours, la plupart ccux qui y arrivelll étant déjà adultes ne sont Il1tércssc's que par l'aPgenl

qu'ils pourront y amasser: alors quc pour former dc véritables amoureux de la discirline. il

faudrait commenecr dés Ic âge.
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III Impact socioculturel...

Q7 • Pour \'ous, la colonisation n'a t·elle pas été à l'origine de la dépréciation de notre

«sport national»?

MS.G. Mais bien sûr! Elle est la cause fondamentale. En apportant ses propres sports le

I,Toubab» voulait tuer notre «africanité». Malheureusement il a réussi à sa tâche, la plupart

d'entre nous ont le complexe de nos sports traditionnels. D'ailleurs, j'entends même dire que la

lutte n'est pas un sport. Et le plus souvent, c"est vous les intelleclUe(s, puisque vous ne maîtriser

vraiment pas votre «histoire authentique». Pourquoi la lune Olympique serait considérée en tant

quc sport, alors que la lutte sénégalaise n'est pas reconnue commc tel? Voyez par exemple le

Sumo japonais comment il est en train de s'imposer à travers le monde. C'est qu'cn Afrique, plus

particulièrcment au Sénégal, il n'y a pas une volonté politique, réelle, allant dans le scns

«d'africaniser) lcs pratiques sportives. Il faut que nous soyons fiers de nous· mêmes, à travers nos

pratiques. Les Français ont leur boxe Française, les américains leur base·ball, les Japonais leur

Sumo, ainsi de suite, Alors pourquoi nous refuserons de valoriser notre sport national qui se

trouve être la lutte. Mais (out cela est voulu par le colonisateur «toubab» qui a toujours eherché

qu'on l'imite, qu'on se comporte comme lui; et ça à marcher. Ce qui est grave c'est qu'on

n'oublie notrc propre culture. Je v(lis te donner un exemple: à ehaque fois que je m'habille

comme un blanc, supposons en costume, je suis obligé de marcher comme un blanc, de me

componer comme lui, breL de faire le ((gentleman» quoi. Voilà comment le blanc a lué

progressivement en nous le rituel africain, avec ses pratiques sportives d'un autre genre.

Autrefois, la lutte était un sport dans la mesure où il existait de véritables compétitions régies pas

des règlements connus de tOllS, Et qui plus est, lorsqu'un roi se déplaçait pour une visite de

courtoisie chez un autre roi, il aml:nait avec lui ses propres lutteurs pour confrontcr ceux dc

l'autre roi, Donc ce n'est pas aujourd'hui que les africains ont conllU la défense de la patrie à

travers le spon. Et encore, le fair·pla)' dont parlent les «toubabsH était très respecté, parce que les

lurteur, malgré la hargne de vaincre pour honorer leur roi, se vouaiem un très grand respect

mulUel.

Q8· Que pensez·vous de l'organisation actuelle dn «Iamb»

MB,G, On tâtonne beaueoup, sous le prétexte de moderniser. Nous ne sommes pas contre la

modernisation. mais il faut eonserver les traditions. Pour cela il faut assoeier les anciens, ils



doivent avoir leur mot à dire. On a maintes fois tàit appel à nous, mais c'était uniquement pour

utiliser nos eonnaissances. Aucun ancien lutteur n'a un rôle pratique dans le eN.G, c'est pas

normal. Nous ne sommes là que'comme des meubles, ils ne nous donnent pas des postes où l'on

est capables d'agir et de démontrer notre compétence.

FIN·

L'interview s'est tenue en Wolof

ANNEXE

ENTRETIEN AVEC...

Moustapha GUEYE

Dakar le JI Mai 1996

Lieu: Arène Emile BADIANE

Agé de trente quatre ans (J4),Mouslapha GUEYE a hérité de son grand frère Mbaye, le titre de

(<tigre de Fass».Surnom que lui vaut, autant qu'à son frère, son courage et sa hargne dans l'arène,

qu'il a déjà marquée au prix de 26 eombats avec seulement J défaites.

1) Intérêts Personnel pour la lutte

QI - «Mbër»,* pouvez-vous uous dire cc qui vous a surtout motivé pour la lutte?

M.G - 80n, d'abord il faut dire que je suis né dans une famille de lutteurs; mon frère ain~ élait

un grand champion (il s'agit de Mbaye (~Ie tigre de Fass»). Donc j'avais plus de chance de tàire

de la lutte qu'autre chose; parce que je suis resté jusqu'à l'âge de vingt ans pour mïnve~tir

sérieusement dans la lutte. Mais surloUL aussi grâce à l'encouragement de mon entourage, en

paniculier mes frères, qui ne doutait plus de mes qualités.

Il Promotiou sportive...

Q2 - Pensez-volis que 1" lutte bénéficie d'une véritable promotion sportive?

Vous savez autant que moi ce qui ~e passe dans ce pays. les autorités minimisent beaueoup la

lutte. Aujourd'hui routes les pratiques sportive5 sont enseignées à l'éeole, sauf la Jutte, du moins

la lutte sénégalaise. Tu peux prendre les ,(profs de gym» je crois que vous en faites panie -, ils

enseignent n'importe quoi à nos jeunes frères, à nos enfants, mais jamais ce qui nous appanient,

CL qu'on a vraiment sucer avec le lait materne\: nos «traditions». Et pourtant, la lune est notre

sport national. On ne tàit rien p0UI" la l'l'lire découvrir aux enrants afin qu'ib puissent mIeux



l'apprécier et la pratiquer. Les déciùcurs devraienl s'atteler à moderniser la lutte sénégalaise,

pour l'actualiser et la promouvoir d'avantage; car c'est notre fierté, et c'est à nous quïl revient le

devoir de l'embellir et de «chanter se.<i louanges»), Aujourd'hui la lutte est la discipline la plus

populaire au Sénégal, mais hélas c'est elle qu'on respecte le moins. Tenez~vous bien, moi par

exemple j'ai eu un combat qui a fait l'objet d'un film-documentaire réalisé par les hommes de

«Canal plus». Ces derniers ont séjourné pcndant un mois et demi dans notre pays, logés dans un

hôtel bien huppé, avec tout ce qu'il y a là, comme frais. Ils ont fait le reportage de tous mes

préparatir.'i- moyennant des briques. bien entendu!- ainsi que le combat et tout ce qui en ai suivi

ou précédé. Mais dites moi, vous qui apprenez bien des l'hases, le Toubab a t·j) jamais investi son

argent dans le vide. Mais non! c'est parce qu'il y a là quelque chose d'intéressant. quelque chose

de riche, qui l'aaire el l'émerveille. Ils y ont investi des millions parce qu'ils sont sûrs d'en

récolter davantage. Donc vraiment, je lance un appel à toutes les autorités pour qu'elles aident la

lutte à mieux se promouvoir. et même à se vendre sur le plan international.

Q3 - Mais l<Mbën), ne pensez-vous pas aussi que les lutteurs devraient parvenir Il s'imposer

un style vraiment positif, pour eufin forcer la main aux autres?

M.G. Je suis d'accord avec vous. Moi, je pense que l'objet de tout sport c'est avant tout

d'éduquer l'individu. C'est vrai que la lutte est un sport un peu brutal, c'est pas du tout tolérable

pour une maman de voir à la télé SOI1 fils échanger des coups de poing. Mais vous savez la boxe

esl encore plus dure avec ses douze «(Round)); mais tout dépend des acteurs, ils doivent apprendre

à forcer le respect. grâce à leurs componements de tous les jours. Par exemple, moÎ je veille

toujours à soigner mon attitude vis à vis de mon public, car que je le veuilles ou non, je suis un

modèle pOlir beaucoup de jeune gens. Donc dans la rue, à travers [es média, partout, je dois

véhiculer un message éducatif. une image positive de ce que .le fais. Ainsi, je n'accepterai jamais

de porter, en dehors du «boulot)) des tenues déchiquetées ou bien en lambeau. Non non! Tapha

GUEYE ne doit pas dévaloriser SOI1 «gagne-paill}'.Mais combien de jeunes enfants ne voudrais

devenir un Tapha GUEYE? Ils sonl bien nombreux. seulement il faut leur baliser le chemin.

Q4- Et le plus souvent, ces enfants n'out pas acces aux combats, parce que les billets sout

chers ~ qu'eu pensez-,'ous ?

M,G - Comme je vous ["ai dit tantôt, toul ça n'est que question d'organisation. S'il y avait des

écoles de lutte par exemple, on aurait fail tomme au Football en invimnt à chaque combat des

écoles de lutte. Ainsi. clics pourront fnit'c des démonstrations et suivre les différents eomhats.

Alors les enfants sc familiariserons avec tout le rituel et le cérémonial qui accompagnent la lutte

sénégalaise. Et en ec moment là. les enfants amèneront leurs parents à militer pour la lutte, de par

leur attachement à la discipline, cependant, lout compte fait, il faudrait que le C.N.G. oblige les



promoteurs à créer de5 billets pour enfant, ...:ar les enfants sont l'avenir; donc toute promotion

doit commencer par eux.

Q5 - Que pensez-vous de l'organisation au niveau des lutteurs?

M.G. Elle est encore trop archaïque, d'une manière générale, je le reconnais. En réalité, la lutte

sénégalaise draine aujourd'hui une pactole Financière très importante, de telle sorte qu'on a tout à

faire pour la moderniser. En tout cas, moi en ce qui me concerne j'ai mon staff au complet: deux

managers, sportif et (;otnmercial; un avocat, des conseillers etc .. Je n'ai jamais fait un combat

sans pour autant m'intércsser des différents sponsors présents durant le eombat. Ce qui est sûr,

cela n'existe pas ehez les autres lutteurs, c'est pas nonnal. En géneral on ne connait qu'un seul

type de manager. celui qui négocie les contrats. Ce qui est grave, c'est que celui-ci ne se

préoccupe pas outre- meure du lutteur, ,ni pour sa préparation ni pour l'état de sa santé. Tout ce

qui J'intéresse ee sont ses \0 % retirés sur le momant global de chaque combat négoeié pour «son

luneur». Traditionnellement. ce sont des vieux, férus des grand-places qui ignorent pratiquement

tout du cadre de vie de leur «poulailllJ. Et malgré cela, ils veulent conserver ces privilèges en

fermant leur cercle. Or le «management» découle plutôt de la libre-entreprise, c'est le lutteur qui

seul. est habilité à choisir celui qui lui convient. Toujours. les mêmes têtes les mêmes visages,

eela suffit maintenant! Il faut que les lutteurs prennent la base, commc partout ailleurs, on a vu

faire. Les footballeurs ont pris le football. les judoka, le judo. Autour dcs lutteurs maintenant de

se préoccuper de leur destinée. Moi, Tapha GUEYE, je ne voudrais pas un jour arrëter le

<<combat» et croiser les bras. Non! au contrairc! j'aimerais servir la discipline, et par delà. le

sport sénégalais pour l'honneur de ma patrie. Ce sera alors seulcment que je pourrais me

considérer comme vietorieux. Aujourd'hui les combats que je gagne les dimanches, il faut les

mettre sur le compte du sportif et non de Tapha GUEYE. Tapha GUEYE nc se réalisera vraiment.

que lorsqu'on lui confiera ces nobles responsabilités de gérer quelque chose quïl a toujours senti~

et vécue,

Q6 - Mais existe-t-il une organisation adéquate qui vous permettra de vous préparer à cela?

M.G,-VOLlS savez, la majeure partle des lutteurs sont illettrés et il faudrait d'abord les

«rééduquem par rapport il un certain nombre de principes. Les temps ont changé, les données

aussi, les mentalités doivent alors suivre. Aujourd'hui beaucOllp ne savent pJS lire un contraL

déterminer les termes qui les lient il leur «promoteup>. Ces! grave, et c'est ce qui est à l'origine

de pilS mal de problèmes dans le (([amb», Par exemple, le plus ~ouvent. ils ne comprennent pas

que sils ollt signé dans le contrat de débuter le eomhat à dix-huit heures (\8h), ils doivent le faire

obligatoirement, sous peine de sanetions. Contre quoi le marabout qui donnent les directives nc

pourrait rien laire. Les lutteurs doivent .'le professionnaliser, éviter "urtout de (<Iluviguen) dans trop

de supêfstitiüns. Heureusement qu'aujourd'hui certains l'onl compris et commencenl à



s'organiser autour de ::;tnKlllres bien solides. La tradition, •.:'est bien beau, c'est notre eulture, il

faut la préserver e'est la souree viLale de notre patrimoine, mais louL en évitant le superflu.

Regardez-moi, par exemrle, lorsque j'enlre dans le lamb je deviens un Idou»: on m'asperge de

lait et de safarra (sorte «d'eau bénite») qui préserve contre le mauvais sort), je m'entoure de

cornes de boeufs et de n'importe quoi: mais l'l'la n'est que J'expression eulturelle du lamb, le

rituel nécessaire à sa survie. Il y en a beaucoup qui, si on enlevait el' rituel là ne viendrait plus au

lamb. Cependant en dehors du «Iamb», lU ne me croiser"'jamais pour me traiter de fou, parce que

c'esC mon comportement qui ne te le pennetlra pas, J'essaie d'imposer un caractère, une

personnalité très positive, Bref, ehaque écurie devait avoir une structure bien organisée qui soit à

la base pour éveiller la conscience des lutteurs. La survie de la discipline en dépend.

Sur ces propos, nous devions libérer le champion qui devait continuer ses entraînements.

FIN
Interview Rea[isée en Wolof

ANNEXE

ENTRETIEN AVEC..

Zale Lü

Saliou LO, de son vrai nom, Za[ est l'actue[ détenteur du drapeau du chef de ['Etat (année 1996).

Originaire de Rew-Mao à [ambay (OlüL!RAEL), i[ a aussi fail ses premiers pas dans [a [mte

olympique, avec à son actif la quatflème place aux chamrionnats d'Afrique d·Egypte 1993. Le

drapeau .. CSI son premier grand succès

1 Intérêt Personnel

QI ~ Zalc Lô, \'OUS êtes un graniJ dlampion. Pouvez-vous nous parler iJe votre arrivée iJans

le «lamlm

Z.Lü. c'est vrai que j'ai toujours lutté au village, lorsqucÎcl<lis louL petit. Mai::- je ne SlllS

réellement entré dans le «Iamb)) que quand je suis venu i':J D<'Ibr, notamment à Fass en 1992. Au

début, je suis resLé quand-m~me un han moment sans avoir de comhat. 11 faut dire que je n'étais

pas aussi bien préparé polir le damb" que maintenant Mais peu de temrs après. j'allais entamer



ma carrière dans l'arène; d'abord en "premIers» ef «(deuxième» combat. puis en «grands­

combats)). Poor les (grands combats». je n'en ai déjà eu que trois, dont j'ai gagné les deux et

perdu l'un. Ensuite .ïai continué à .bien lll'entraÎner, car il restait beaucoup à faire, et c'est ainsi

que j'ai pu remporter le drapeau du chef de l'Etat. Mais depuis je n'ai pu ({combattre» pour

problème dc «manager».

Q2 - Pour vous, le lamb marche (-il comme vous l'auriez souhaitë?

Z.LQ.-Enfin! .le pourrais dire que si on remonte un peu en arrière, c'était trop déséquilibré au

niveau des «(combats» ciblés. Je veux dire qu'on privilégiait plutôt les «grands combats» des

ténors que ecux des «sccondes zones). Mais heureusement aujourd'hui, on organise beaucoup

plus de combats de «secondes zones» avec les «espoirs». Ceci est une bonne chose pour la survie

du lamb, puisque la ehance est donnée il toU[ le monde pour accéder à l'élite.

II Promotion sportive.

Q3 - La lutte sort-elle vainqueur de la concurrence avec les autres sports?

Z.Lû. Vous savez, la lutte n·occupc pas encore aujourd'hui sa vraie place, vu le peu

dïrnportimce que les décideurs lui accordent, par rapport aux autres sports. Or, la lune est le sport

le plus populaire au Sénégal. Un eombat de lutte vaut, en général mi Ile francs (1 000t) le billet, et

pourtant c'est toujours plein. Tandis qu'au football, par exemple rien que pour un prix d'entrée de

trois-cent francs (JOOt), on ne parvient pas à attirer le grand public, eeln est très révélateur. En fait

nous devons encourager le lamb, puisqlle c'est une discipline qui marche fort, et qui plus est, c'est

notre eulture,

Q4 -ZiBe, le (damb» mobilise be'Jucoup d'argents. en général. Mais le lutteur est-il riche?

Z,LO.- Ca dépend des lutteurs. Chacun cultive sa propre cote, à travers son palmarès personnel.

Et c'est ain~i que chaque lutteur est payé en fonction de ce qu'il vaut dans le <damb}) En un mot.

c'est le lutteur lui-même qui dé1:emline d'avance la valeur de son «cachet», par sa valeur

personnelle dans J"arenc. Par exemple. un Mouslapha GUEYE peut valoir trois (3) à cinq (5)

million:;, wndis que Ics ILilleurs de notre trempe valent généralement entre sept cent (700tet un

million de Franc CFA (1 000 000 Fi.

Q5 - Pour toi, quel est le véritable obstacle, quant à la bonne marche du «Iamb)

Z.LO.- Il y a beaucoup de I,,:hoses à la fois. Mais le principal aujourd'hui est surtout d'ordre

organisationnel. Par exemple, prenez le cas des «manager~», ils forment un cercle très fermé

qu'ils interdisent il d'autres catégories d'individu~: en particulicr les anciens lutteurs. Le cas de

l'écurie de Fasse est là: III plupart d'entre IlOUS lml [ais~é leur manager traditionnel pour rejoindre

Catly qui e~t ancien lulleur cl eoach de l'écurie. Mais ks «managers fraditionnels>ï n'entendent



pas qUo: le IULteur puisse choisir librement qui il veut. pour, eux il n'y a qu'un seul type de

manager, celui qu'ils reconnaissent et qui fait partie de leur «cercle)). Ainsi. om-ils décidé,«en

syndicat», que tous les lutteurs dirigés par Cany et consorts ne pourront combattre avee des

lutleurs qu'ils dirigent. Le problème c'est quïls ne veulent p<:lS que les anciens lutteurs deviennent

des managcrs. C'est par normal. Pour eux le lmteur doit seulemenllutler, tant qu'il le pourra, et

après sa carrière il n'a qu'à se ranger. Nous, nous ne voyons pas notre intérêt de ce côté là parce

qlte nous eomptons un jour faire panie de l'organisation du lamb, Si aujourd'hui, un ancien

Footballeur par exemple, peut devenir arbitre, entraîneur, dirigeant ete .. , pourquoi pas l'ancien

luUeur. Voilà pourquoi nous avons rejoint le camp des «anciens lutteurs-managers». C'esl un vrai

combat et l'en.jeu en vaut la taille.

Q6 - Etes-vous bien organisés pour mener ee combat?

Z.Lü. Pas tellement. Puisqu'il y a trop de discordances au niveau des lutteurs, En effet certains

ne savcnt pas juger leur intérêts. Ils sont guidés par des préjugés trop «sentimentalistes». Voilà ce

qui retarde. Or, à ce niveau tous lcs lutteurs de\'aient être solidaires.

III Impact socioculturel...

Q7 - Le traitement dont vons êtes l'objet de la part des managers, ne signifie t-elle pas que

vous êtes peu considérés?

Z.La. C'est absolument vrai, Car. la plupart des sénégalais considère le «Mbën; comme un

«fou)). Or cela esl loin de correspondre à la réalité. La lutte est un sport comme tous les autres.

Moi,je m'entraîne régulièrement au même titre que le footballeur, et des fois avec beaucoup plus

de rigueur. Lorsque j'ai un combat, sur le plan aussi bien physique que menlaL j'ai Llne

préparation spécifique, Alors, ou est le problème? Je pense que c'est surtout dans la tête des

gens. Car entre les autres spons el la lutte, il n'y a que peu de choses qui ehangent : le rituel et

l'équipement. par exemple.

Q8 - L'rla1, n'a-t-il pas un rôle il jouer, sur ce plan, en faisant mieux connaître le lamb?

Z.Lü .. Bien SLlr' L'Etal doil beaucoup aider la lutle sénégalaise. POLIr cela, il faut promouvoir la

discipline en étendanl son orgal1i~ati(ll1 Ù travers tout le Sénégal. Parce qu'il ya beaucoup de

grands champions, ft l' intérieur de~ réglons et qui sont eneore méeonnus du grand-public.

Q9 -rst-ce que l'instanration de la lutte avec frappe n'a pas limité l'organisation de la lutte

principalemcnt à Dakar '?

Z,Lü. C'est possible. Mais il faut silvoir que la lutte avee frappe, e'est aussi le <damb», Elle s'est

toujours pratiquée au Sénég;ll. DonL c'est par ignorance que d'aucuns crient au scandale. Un



luHeur bien préparé il la lutte avec frappe ne peut pas se blesser très tàcilemcnt. L'essentiel. c'est

qu'il làut promouvoir toutes ks fûrm..:s de lutte

-- ffN--

Interview Réalisée en Wolof

ANNEXE

ENTRETIEN AVEC..

Le Directeur administratif du C.N .G,

Dakar. Le OS Juin 1996

Lieu: Stade LM.DIOP

Bureau C.N .G.

MR Ibrahima SARR, est originaire de la Région de Faliek : il sert la lutte depuis 1983 en

tant qu'agent administratif du Ministère de la Jeunesse ct des Spôrts, La quarantaine dépassée, il

aime plutôt s'habiller en Jeans, et écouter de la musique ..

1 Intérêts Personnel...

QI - Qu'est ee qni vons a amené il "ous ill\'esti .... pa .... ticulièrement au niveau de la lulle?

I.S, - D'abord, il fàut dire que je sui" Sérère, originaire de la Région de Fatick, donc la lutte fait

partie de mes réfërences culturelles, Ainsi, dés le plus jeune âge. Je ne ratais jamais les

«Mbapatts), Ensuite, il y' a des raisons professionnelles: agent du Ministère de la Jeuncsse et des

Spons, sous l'emprise Je I<i rOlltîne"ï<iÎ Jel1l~mdé à être réorienté dans un autre secteur.

Cest en ce moment l~ que Feu Frallyoîs OOPP, ministre à l'époque, me proposa le eN,Ci. dc

lutte que j'allais accepter avec bcaw.::llup J..: pbisÎr. Celait en [993.

III) Impact socioculturel...

Q2 - Qnelle image la lulle a {-elle dans la mentalité des Sénégalais, ell général?
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I.S -Pour moi, c'est une image positive; surtout à l'intérieur du pays où le champion est presque

un roitelet; Dans la capitale, la promotion socio-sportive de .certains grand champions comme

Moustapha GUEYE et les idécs novatrices véhiculées 'par de nouveaux champions comme

«TaïzaM, ont fini d'attirer beaucoup de Sénégalais vers la discipline.

Q3 - Mais cela u'empêchc,le phénomène «Mbënl n'est pas toujours bien apprécié?

I.S. Ah bon! vous m'apprenez des choses, En tout cas moi je ne suis pas d'accord: Ca ne me

dérangerait pas du toul que mon fils divienne un Jour «Mbëp>. Pcul-èlre, c'cst parce que j'ai

longtemps vécu avec eux.

Q4 - Cependant, Ile pensez-vous pas, quand-même quc sur le plan de l'impact socioculturel

la lutte est en train de se dénaturer?

I.S, Boff! d'une certaine manière peut-être! Là,il faut dire que les associations de lutle, les écuries

en particulier, ne jouent vraiment pas le jeu en insistant davantage sur le côté de l'animation

culturelle, à travers les «8akks», les chants, les danses etc ... Parce qu'au niveau

de chaque écuric il y a d'anciens grands champions capables d'inÎtier les jeunes à cela. Par

exemple, au niveau de l'écurie Pikine, il y a un Falay Baldé, pour les écuries Fass, Mcrmoz .. il y

a un Mame Gorgui NDIAYE. un Boy Bambara etc... , et ce sont tous de grands animateurs. C'est

vraiment dramatique de voir nos champions actuels de luttc esquisser de bons pas de danse, ou

entonner des bakks très alléchants.

QS - Et l'Etat joue-t-elle SOli rôle dans cette promotion culturelle?

I.S, En tour cas, nous au eN.G., La situation cst telle que nous n'avons pas l'exclusivité de

1" organisation des «combats». Mais nous prévoyons toujours dans les contrats de conccssion que

nous signons, un volet culturel exigé au rroducleur. Donc il faut que lïmract folkloriques puisse

ressOltir, par excmrle avec la programmation de Bakks et de danses folkloriques. Cepcndant,

certains promoteurs rcsrectent vraiment ces dispositions, tandis que d'autres, non. Ft le dernier

exemple c'est le drapeau du chl'fdc I·Etal. où à vrai dire, c'était l'explosion culturelle.

II) Promotion Sportive....

Q6-Ces écurics dont vous parliez, bénéficicnt-cllcs dc subvcntion de la part de l'Etat?

LS. Mais, pour a"'oir une subvention il faut être reconnu, avoir un récépissé de déclaration. Et sur

les douze écuries dont nous avons connaissance, il n'y a qUè l'(-curic dc Fass, l'écurie Sérère el

l'écurie Baol qui sont reconnues r~r le ministère de lïnlàieur, Ces écuries là, si jamais elles

demandaient une subvention, l'Etat ferait quelque chose. Mais clics n'ont jamais demandé. PCU(­

être maintenant, ce quïl f:HlJr<lit Jin.: I.:'CSI qu'il n'y a pas LJnc volonté rDlilique réelle au niveau

de l'Etat pour que la IUlte rCU'ULlVC sun IllSlt·c d'antan, notamment en subventionnant la structure-



mère (le CN,G.) qui est chargée de gérer la discipline. Parce que la lutte est restée plus de dix: ans

sans subvention. Seulement il y a deux: ans l'actuel C .N"G. avait pu bénéficier d'une subvention

de cinq millions; mais c"èlait uniquemem pour l'organisation des championnats d"Afrique de lut:

traditionnelle. Aujourd'hui, si la IUHe avait le tiers des moyens que l'on met à la disposition du

Football, c'est sur que nous pourrions réaliser tous nos programmes annuels.

---FIN---

_,1



ANNEXE

ENTRETIEN AVEC

Le Président de la Commission arbitrage.

1 Intérêt PersonneL..

QI - Monsieur Moctar DIOP, vous êtes déjà depuis longtemps dans le milieu de la lutte,

pouvons-nous savoir l'otre motivation personnelle?

M.D. - Bon! il faut dire que je me suis toujours intéressé il la lutte, et cela remonte à mon enfance

je Fréquentais beaucoup les «Iambs» à Saint-louis, alors que je devais avoir entre dix (10) et douze

(12) ans. C'était l'époque des Edouard KEITA et consorts. Et la plus grande récompense que

mon père pouvait me faire était à l'époque que je l'accompagne au (damb». Pour vous dire que

j"ai grandi avec et ça m'a toujours plu- ,

II Impact socioculturel..

Q2 L'image qu'offre la persollualité du «MbërlJ serait généralement négative dans la

mentalité des sénégalais. Etes-vous d'accord?

MD - Je vais commencer par vous raconter une anecdote. C'est quand un de nos lutteurs qui avait

l'habitude de disputer les deuxièmes ct troisièmes combats a eu à rencontrer un vieux, un, ancien

amateur de lutte. A la question du vieux amateur sur les raisons de son absence des arènes, le gars

(le lutteur) devait répondre que c'est parce qu'il avait rompu avcc ce milieu, et quïl Sè consacrait

maintenant à la Mosquée cl à SèS prières. Alors le vieux de lui rétorquer presque

automatiquement: «ah bon! donc vous êtes «gueri»; vous savel. c'est UII milieu de Fous, une fois

qu'on est guéri on le quitte»,C'cst pour vous dtre combien l'appréciation dè nos compatriotes à

l'endroit de leur sport national peut prendrc des décalages.

Mais moi,je pense que c'est surh)U\ dû à ce côté culturel qu'on il tendance à ouhlier, et qui faisait

autrefois le charme de la discipline. Je vais donncr un exemple trèli concret que fai vécu: Le cas

de Feu Cheikh MOaba (différent de eelui de notre entretien Nldr ) que j'ai beaucoup apprécié.

Lui, quand il venait ;'l S8.int-Louis, il avait l'habitude d'élire domicile prés de chez-nous. Ce qui

était spectaculaire chez lui. c'est que lorsqu'il devait sc rendre aux arènes, même pour un «grand

combal", il se faisait entouré de pagnes et accompagné de son griot·chanteur, «GawIOl) à

l'époque. Lee; tam-tams suivaient derrière. et le cortège ne faisait alors que s'agrandir et s'enrichir

de plus en plus qu'il s'approchait de l'arène. Il ne laissait personne indiffèrent; à la limite il

captivait tout le monde, Ainsi à l'époque on n'avail mèmè pas besoin de faire tout le tapage



médiatique pour la publieité: Les lutteurs savaient vraiment attirer le public. Aujourd'hui on

s'amène à J'arène, qui en voiture, qui en survêtement, qui d'autre en costume-cravate: Le lutteur

«moderne)} copie beaucoup sur le modèle occidental. On s'équipe comme des footballeurs,

eomme de.~ basketteurs, comme des boxeurs... , C'est pas normal. tout eela dénature notre sport

nationa1qui, jadis jou issait d'un très grand prest ige.

Q3 - Qu1est-ce qui est à l'origine de eette tendanee à la dépréciation culturelle?

MD C'est cette dernière génération qui, au lieu de s'enraciner dans nos propres valeurs

culturelles, se mettent à les bafouer, à les ignorer.

Q4 - Ne pensez-vous pas que le fait eolonial, à travers l'école par exemple. y est pour

quelque chose?

MD Mais oui! Pour grand- chose même! paree que moi, en tout cas quand j'étais tout jeune,

jamais je n'ai vu un lutteur se promener dans l'arène avec un survêtement: à vous eiter les cas de

Antoine NDONG «Tari»), de Souri DIOUF, de Edouard KEITA, ainsi de suites, Le survêtement

était pour une eertaine eatégorie d'athlètes. Alors que le lutteur a une tenue qui lui est propre, qui

reflèle ses réalités authentiques celles qu'il vit au sein de sa propre société. Mais l'école coloniale

ne cesse de développer en nous le mythe de la civilisation occidentale, le complexe de nos

propres valeurs.

lII) Promotion sportive"

QS - Ne pensez-vous [las que les éeuries, étant des structures d1appui pour les lulteurs.

devraient être subventionnées par l'Etat?

MD D'abord, il fam dire: «eharité bien ordonnée commence par soi-même}}. Lcs écuries doivenl

commeneer d'abord par s'organiser avant de réclamer quoi que ce soit. Il y a, à leur niveau, un

véritable travail de hase à faire pour mériter ['appui des autorités. Des subvcntions même le CNG

n'cn ajamais eu, sauf pour le dernier championnat d'Afrique de IUllc traditionnelle. C'était un cas

exceptionnel.. Aujourd'hui avec l'arrivée des sponsors et aulres lobbies financières dans le milieu

de la lutte, les éeuries consacrent tout leur programmc à l'entraînement au coup meurtrier, par la

fréquentation abusive des salles de boxe. Dés lors fa (echnique pure est dévalorisée au profit de

l'action expéditive. C'eslllll coup dur pOlir la 5urvie de la diseipline, L'écurie devait être le cadre

idéal d'éducation ct de fort1la(ion pour le lutteur. Cesl là où il doit apprendre il. raire des Hakks,

esquisser des pas dc danse etc ... Donc, je rcdis ce que j'avais dit tantôt, cet aspeet cullurel, devait

être d'abord revalorisé al! sein des éeuries, Et d'ailleurs moi, je suis tout à fait eontre le principe

de ees écurios la. Car elles sont à l'origine de pas mal d'inconvénients dans le <damb)). Elles
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constituent une véritable barrière, empêchant des lutteurs d'une même catégorie de s'affronter

dans l'arène.

Q6 - Est-ce que la lutte bénéficie d'un cadre structurel et fonctionnel adéquat?
-

MD Sérieusement, on ne peul pas le dire, Pour réaliser 'leur programme. Ce qui est encore

dramatique c'est que chaque strueture qui disparaîr. part avee ses hommes. ses programmes ses

doeuments ... C'est l'éternel reeommencement, on ne peut rien taire sur de l'instable. Ce qu'il faut

alors, e'est donner les moyens et laisser aux gens le temps néeessaire pour leur exploitation

etflciente.

Q7 - Et les techniciens, en avez-vous assez?

MD. Pas du tout. Nuus en furmuns beaueoup, mais ils disparaissent aussitôt qu'ils ont obtenu leur

diplôme. Parce qu'if n'y a pas d'argent dans [a lutte.

Q8- Est-ce que la lutte sénégalai.'le est un sport?

MD - Bien sûr! Moi je crois que pour répondre à cette question il faudrait remonter aux origines

de la lutte. Dans le Sénégal ancien, c'était la prineipale activité des guerriers; elle était

meurtrière. tous [es coups étaient permis. Mais au fil des temps, elle s'est progressivement

«humanisée~1 devenant une aetivÎté de distraction pour les paysans pendant les périodes de n.on

récolte. Les Rois pouvaient aussi la «récupérem pour se distrairè, en opposanl les plus gran.ds

gabarits du terroir. En définitive, il faut dire qu'aujourd'huI, elle est devenue une véritable

pratique sportive, puisque pal1Dut des championnats sont organisés sur la base de règlements

gerés par une fédération.

---FIN---

L'intervÎew a eu lieu au bureau du C.N.G
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